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Vorcy #5: Ouvrage: qui vous.efl da 
ab{olument, Quand tous les fentimens de- 
reconnorfante ;- qui m'attachent à vous, . 

. eme Papprendroient pas: ,. Poccafion:qui: 
%- >. me: 


M OP TIR À 


me l’a fait compofer ; fuffroit pour m'en 
convaincre. C’ef la guérijon dun mala- 
de, redevable de la vie an foin que j'4y 
sohjours en de vous étudier. Pavors long- 
tems regardé comme un problème s’il con- 
venoit de purger 4u commencement des ma 
Ladies : Mais je me déierminaÿ bientot , 
quand j'appris quelle croit fur cela vürre 
Pratique. Elle me confrma dans la Do-- 
étrine d'Hippocrate, qui recommande alors 
les purgatifs ; dés que les humeurs en fou- 
ue menacent d'attaquer les principales par= 
ies du corps. fe traïtois un plenretiqne , 
auquel étoit farvenu un tranfport au cer 
veau : le mal commençoil ; j'en examinay 
tous les fymptomes;, © aprés avoir TEMAT- 
qué des fignes de vers, une fermentation: 
miolente d'humeurs , je crés qu'il falloit 
choipr un remede conire les vers; lequel 
fut en même tems purgatif. je le F5. 
MonsiEUR, perfuadé qu’on ne pou- 
goit fe tromper 4V6C VOS maximes ; Qui 
font les fruits d'une fi longue experience, 
@ d'une yncditation fi profonde. Ce pur=. 
gatif s pris Byant la cottion des humeurs, 
allost, felon quelques gens enteffer , canfer 
la mort 4 10h malade : mais loin de lny 
êter la vie, il la luyrendit, ende delivrant 
d’un ver plat, long de plus de quaire aul- 
2 | nes. 


EU T PIRE 


nes. C’eff de ce ver, dont je vous prefere 
t4y P7 féampe il y a plufienrs mois, MoN- 
SIEUR. eme fouviens que vous me fi- 
tes honneur de me dire à ce fajet , qu’en 
différentes rencontres vous aviez vh trois 
Vers femblables: ce qui doit ramener quel. 
ques efprits opiniätres | qui ayant 0fy par- 
ler de celuy-cy, n’ont p# croire le fait pof= 
fble. La circonffance de cette guéri[on' eff 
Ce qui a donné lien an Traité que je vous 
Prefente : “Il ne paroëtra point fans vôtre 
conféntement, MonNsiEUR. e Aais 
j'efpere que vous ne me le refuferez pas, 
| {uand vous confideverez que je ne cherche 
en cecy que Pavantage du Public 53 car 
… &eff-la le principal motif qui pent vous fai- 
_ re agréer un Ouvrage, comme cell nn d 
| Principaux motifs de tontes Vos actions. En 
effet, MonNstEUR, quand je repall 
#oHt cé que vous faites ; je n'y trouve rien 
qui ne [oit une preuve de vôtre zele pour 
Putilité publique : Si vous travaillez avec 
tant de conflance à avancement de la Me. 
d:cine, c’eff que vousne £ontez pas de dou. 
Ceur plus grande que de contribuer au plus 
grand bien des Citoyens, en perfeitlionnant 
#4 Art qui ne tend qw°à le leur confer ver, 
Së vous éloiguez les impofteurs , ces gens 
fans aveu qui une profeffion mr 
| chas 


PE OM MIRE 
charitable | ne fongent qu’a contenter leur 
avarice, cet que vous fouffrez avec dou 
leur que le peuple , incapable de difcerner 
par lny-même la verité., foit le jonet, 04, 
pour mieux dire; la vittime du menfonge. 
Si vous employez Pantorité du Souverain 
pour empêcher certaines Facultez dn Royau- 
me d'accorder indiffintlement des degrez 4 
quiconque fe prelente, eff que vous ne 
voulez pas qu’on dreffe ainfi des pieges à la 
vie des hommes, en prodiguant a des igno- 
pans Les titres d'une Science, qu’uls ne pof- 
fédent pas. Si Pon vous voit fattentif # 
conférer la fanté du monde la plus précien= 
fe, & confiée à vos Joins pour le bonheur 
de la France | c'eff que vous fçavez qu’en 
; vous acquitant d'un devoir fi indifpenfable, 
vous afférez le repos G le Salur de V’Erat. 
Enfin_fi vons protegez avec tant de bonté 
nôtre Compagnie | vôtre vhé eff de lans- | 
mer à rendre fes Ecoles de jour en jour plus 
florifantes 3 vous vous en cres exphqné s 
Monsieur , @cej} le témorgnage 
qu’elle vous à donné elle-même dans ce re- 
merciment folennel, qe par fon orare Jay 
traduit en nôtre Langue avec tant de plat- 
fr. On peut dire gwelleremplit avec fac- 
cés vos intentions: vous voyez qw’elle ’ap- 
plique uniquement à former des Medecins 


fa- 


DORTONR E 


fages, éclairez ; laborieux, G° qui envila- 
gent moins leur intereft que le foulagement 
_ de leurs malades. Auf, MONSIEUR, 
. tont fon but eff defaire des Medecins di- 
nes de vous imiter : Elle ne propofe a [és 
eleves d'autre modele que le definterefe- 
ment, la générofite, la droiture, les prin- 
cipes de probité de Religion, que l’on 
remarque en toute vôtre conduite. Elle leur 
remet devant les yeux cette élevation de Ge- 
Mie, cette grandeur d’AÂme , cette profon= 
deur-d'Erudition f; bonorables au difcerne= 
ment du Prince, qui les à dignement re- 
compensées en vous an gré de tons [és Peu- 
ples. * Elle leur.prefente ces [çavantes T he- 
fés, on la delicatefle de vos expreflions nôte 
rien à la folidité deivos penfées, € on lune 
€ l'autre enfémble. préfcrivent les regles [a- 
lutaires d'un Art | qu .deniande tant de 
ctrconfpeition @ de prudence. La dernte- 
re de ces Thefes entrantres m°aparu fiache- 
Vée, qu’aprés en avoir cité plufieurs endroits 
dans mon Livre, je n’ay ph m'empêcher. 
de ly traduire toute entiere 3 non par Pefe 
perance, MonNsSiIEUR, den ponvoir 
exprimer les beautez , mais par le defir d'en 
donner an moins une legere idee à ceux à 
qui le fécours des tradutlions eff necellaire. 
La Faculié enfin 14 d'antre volonté que la 
* 4 VO= 


FE Pi L'ATIRT EE 
vôtre. Elle vous chérit comme fon Prote- 
eur, G* vous revére comme fon Oracle. 
Ce queje dis d'ellé en général, [6 peut dire 
en particulier de tous ceux qui la compo- 
fênt, oufi quelqu'un denons etoit allez mal- 
_benreux pour meritér une exceplIOn Le 
Corps le defavoneroit,, € ne le regarderoit 
plus comme un de [es membres. fe necours 
point ce rifque-la, MoNSiEUR, car 
dans le deffein commun de nous former € 
de. nous regler far: vous, Ji je. n'ay pas leta- 
lent des autres pour y parventr nul 44 
moins n’a-plus de, vénération @° de défé= 
rence que-moy pour vos féntimens, € pour 
vôtre [uffre. Perfonne. Je fuis avec nr 


profend. relpeir,, s 
MONSIEUR, 


Vôtre tres-humble , tres- 
obéiffant & tres-obligé 
Serviteur ,; ANDRY. 


A Paris ce premier Novembre 1609: 


(l 


CRPENIP GUN SE 
DE Mr. LE PREMIER MEDECIN. 


4 Vérfailles le 24, Novembre 1699 
M ONSIEUR, 


SI je ne vous invitois pas à donner 
promptement au Public, Putile & fçavant 
Ouvrage, que vous voulez que j'approuve; 
non feulement je ne répondrois point au 
Pottrait dont vous me flatez | mais je re- 
connoitrois fort mal l'honneur que vous me 
faites de me l'adreffer , en m'oppofant à 
celuy que l’occafon de ce Traité, & la ma- 
niere dont il eft compofé , doivent faire à 
vôtre jugement & à vôtre érudition. Il n'y 
a que l'excés des Eloges, dont vôtre Epiftre 
eft remplie, qui m'obligeroit à vous prier 
de la retrancher , fi je pouvois m'imaginer 
que quelqu'un me crût allez vain, poureftre 
Capable de me les attribuer.  Je-les regarde, 

ONSIEUR , comme une de ces idées 
parfaites , aufquelles on afbire fans ÿ pou- 
Voir atteindre ; & je veux bien donner une 
preuve du zele que je vous avouë d’avoir 
pour le bien Public , en fouffrant que vous 


1e) pro- 


_propoñez pour exemple , à ceux qui ont 
envie d'y contribuer, une copie qui me ref- 
femble fi peu. Mais je fouhaite en même 
tems qu’on me connoifle veritablement par 

V'eftime infinie que je fais de vôtre merite, 
& par la difpofition où vous me trouverez 
toüjours, de vous marquer dans les occa- 
fions de le publier, & de vous fervir, que 
je fuis aflürément , ; 


MONSIEUR, 


Vôtre tres-humble & tres- 
PC affeionné Serviteur , 
FAGON. 


DS 


Comme cette réponfe fi digne de la générofité 
de la mogeftie de fon illuffre Auteur ; luy rend | 
avec ufure Les jufies Eloges qu'il refufe, & qu'elle. À 
marque en même tems le Join qu'il prend d'encou- \ 
yager ceux qui tâchent de contribuer en quelque \ 
chofe à l'avantage du Public; 0m n'a pas refifté à 
la tentation de la rapporter 1c) > peur fuppléer à \ 
tout ce que les bornes d'une Epifire n'ont pà per-'" 
snettre de div | 


À PE: 


APPROBATION 


De Mir GUY CRESCENT. 
: FAGON, Conféiller d Etat ordinai= 
re Premier Meaecin du Roy. 


M fujet de ce Livre demandoir toute Pelo< 

quence ; qui a fouvent attiré à fon-Auteur, 
dans de celebres occafons, les juftes applaudif- 
femens de fes Auditeurs. Un des plus vils ani- 
maux du monde y eft examiné avec une fi no- 
ble érudition, que l’on perd d’abord l’idée de fa 
baflefle : Et tout le dégoût que cette matiere 
pourroit caufer , cede à l’agreable diverfité des 
faits, & à l'élegance avec laquelle ils font rap= 
portez. Ce feroit donc envier au Public un 
plaifir tres-utile de luy refufer l'impreffion. de 
cet Ouvrage , qui me paroïit aufli important 
pour la Pratique de Ia Medecine | que curieux 
pour lhiftoire naturelle. Fait à Verfailles ce 
24. Novembre 1699. FAGO NN. 


APPROBATION 
De Monfieur Dodart, Docteur en Mede- 


cine de la Faculie de Paris, @* de [ A- 
cademie Royale des Sciences. 


’Ay vû avec beaucoup de fatisfaction le Livre’, 
| Ji de la génération des vers dans Le corps 
F6 . 4e 


de l'homme ; non feulement parce que le ‘fujet 
principal de ce Livre ÿ eft tres-bientraité, mais 
aufi parce qu’on y trouve en plufeurs endroits 
des ouvertures confiderables pour l'augmenta- 
tion de la Phyfique Hiftorique & de la Medeci- 
(ne Pratique. Je croy donc que la publication 
de ce Livre fera tres-utile au Public , & que la 
leêture en fera agréable à proportion que les 
Leéteurs auront plus de connoifflance de la Phy- 
fique & de la Medecine experimentale. Fait à 
Paris ce. premier de l'An mil fept cens. D O- 
DART. 


© Vila de Monfieur Bourdelot, Coufeiller erdi- 
aire du Roy, Premier. Medecin de Mada- 
me la Duchele de Bourgogne, ©9 de Mon- 
feignenr le Chancelier. ” Docteur Regeut de 
La Faculté de Medecine de Paris, Commis 

par Monfeigneur le Chancelier à Pexamen 
de ce Livre. 


ie là, par l'ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier & avec beaucoup de fatisfaétion ; ce Ma- 
“pufcrit, intitulé de la génération des vers dans le 
corps de l'homme. À Seve le 30. Septembre 1692. 
BOURDELOT. 


RG 


Rapport de Monfieur Berger, Cenfeur ÊS an- 
cien Doyen. de la Faculté de Medecine de Pa. 


IS. 


q'Ay trouvé le Livre que M. Andry k a fait fur 
Je génération des vers dans le corps de l'homme è 
1 


f élegant & fi plein d'érudition , que je croy 
qu’il fera auffi bien reéçû du Public , qu'il m'a 
donné de fatisfétion en le lifant. Ce 2. Decem- 
bre 1699. BERGER. 


mm AS 


… Rapport de M. de Saint-Yon, «Médecin 
ordinaire du Roy, Doiteur Regent de la 
Faculté de Medecine. de. Paris Profefe 
fear en (hymie dans le ardin du Roy, 


Es gens aifez mangent & boivent fi épouven- 
tablement, & les miférables vivent f pauvre- 
ment, qu'il eft impofible que dans les uns & 
ans les autres, il ne s’engendre une tres-gran- 
de quantité de toutes fortes de vers. Le Traité 
que Monfieur Aw#ry, mon Confrere, donne au 
Public fur cette matiere, eft fi plein d’érudition, 
il eft écrit fi poliment; il y a dedans tant dere- 
cherches , & il eft remply de fi bons remedes, 
Qu’aprés lavoir là attentivement | je fouhairé 
qu’il paroiffe au plûtôt dans le Public. A Paris 
ce 4. Decembre 1699. DE SAINT-YON. 


Rapport de Monfieur Maillard , Docteur # 
Kegent de la Faculté de Medecine de 
Paris. 


LA maniere dont Monfieur Andry explique icy 

la génération des vers dans le corps humain : 
» La difference des caufes & des fignes qu’il en 
. rapporte avec tant d'exactitude : La pre: 


avec laquelle il nous en défigne les remedes : 
fes recherches & fes obfervations curieufes fur 
cette maladie , font connoitre que ce Livre eft 
digne de la plume de fon Auteur, de laLedture 
des Sçavans , & de l’Approbation des Doéteurs 
en Medecine. A Paris ce 3. Decembre 1699. 
MAILLARD. 


Rapport de Monfieur Tournefort, de P A- 
cademie Royale des Serences | Doiteur 
en Medecine, de la Faculté de Paris, € 
Profefenr en Botanique dans le Jardin 
du Koy. 


LE Traité de la generation des vers dans le corps 
de l'homme: dre. compofée par Monfieur An- 
dry, Docteur en Medecine de la Faculté de Pa- 
ris , contient une Doctrine tres-folide , fondée 
fur ce qu'il y a de mieux étably dans la Phyf- 
que touchant la generation des vers , appuyée 
par un grand nombre d’obfervations tres-exactes 
fur les* maladies qu'ils produifent , & fortifiée 
par l'experience de plufeurs remedes finguliers 
tres-propres pour les guerir. À Paris ce 6. De- 
cembre 1699. TOURNEFORT. 


* PACA PILE TIENNE en PER ERTE 
Rapport de Monfieur TauvrY ; de PAca- 


demie Royale des Sciences , Docteur en 
Médecine de la Faculté de Paris. 


Jr 1û avec plaifir le Livre de la generation 
des vers dans le corps de l'homme ; pere par 
| on- 
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Monfieur Andry, Doéteur de la Faculté de Me- 
decine de Paris, où j'ay trouvé beaucoup d’e- 


xactitude & d’érudition. Les faits qui y font rap- 


portez peuvent être d’une grande utilité aux Me- 
decins; car outre que l’Auteur expofe avec net- 
tete les caufes & les fignes des maladies qui y 
font accompagnées de vers , il:y joint des re- 
flexions tres-judicieufes fur les réméedes dont on 
fe doit fervirs les explications qu’il donne, & 
les obfervations des Modernes qu’il rapporte, 
rendent cet Ouvrage aufi curieux qu'il eft uti- 
le. A Paris ce 18. Novembre 1699. D. T AU- 
VRY.: | 


Permiffion de Monfieur le Doyen. 


Ous, Medecin ordinaire de Madame la Du-' 
+ Ÿ chefle de Bourgogne, Doyen & Docteur Re- 
gent de la Faculté de Medecine de Paris : Ouy 
le Rapport de Meñieurs Berger, de Saint-Yon, 
Maillard, Tournefort & Tauvry, aufli Doûteurs 


. Regens de ladite Faculté, Commis par Elle à 


l'examen d’un Livre , qui a pour titre de la ge- 
nerétion des vers dans le corps de l'homme, com- 
pofé par Monfieur Andry , aufli Doéteur de la 


. même Faculté, confentons qu’il foit imprimé. 


Fait à Verfailles ce27. Decembre 1699. BO U- 
DIN, Doyen. | | 


A le 


\ 


. Lafindece Volume font trois 
TA Lettres, quim'entété écrites 
fur le fujet des Vers les deux pre- 
mieres d Amfierdam par M. Hart- 
foeker , &* laderniere de Rome par 
M. Baghvt,, Auteur du Livre de 
Prax. Med. dc. Comme ces trois 
Lettres [ont recommandables, non 
feulement par le merite de leurs Au- 
teurs, Mais par la maniere dont el- 
les font écrites, & par le fond des. 
chofes qu'elles contiennent ; j'ay cr4 ” 
que je devois les donner au Public. 
Te me [uis feruy de celles de M. 
Hartfocker , pour confirmer quel- 
quesendroits demon Livre. Ÿen'ay 
à tirer le même avantage de la 
Lettre de M. Baglivi, parce qu'el- 
le n'eft venuëé qu'aprés l’impreffion: 
de mon Traité. fe n'aurois pas man- 
qué fans cela d'en parler au Chapi- 
tre VIIT. où je rapporte des expe- 
riences qu'il amies dans [on Livre, 
& qu'il m'explique en détal > 
4 


Je Lettre. ’aurois eu plufieurs re. 
.flexions à faire [ur des faits curieux 
qu'il me mande, auffi bien que [ur 
la maniere naturelle, dont ilexpli. 
que la génération des infectes, [ur 
les raifons claires qu'il donne de la 
longueur du ver plat, fur ce qu'il 
dit touchant la formation-de cet ani. 
mal dans le fœtus, & [ur plufieurs. 
autres points 1MpOTTANS » QUi VEN 
dent cette Lettre tres-digne d’être 
laë. Comme celle m'a efté écrite en 
Latin, je l’ay mife en François avec 
POriginal à cofté. LEE 


_ Je prie les Lecteurs de ne commencer cet 
‘Ouvrage qu’aprés avoir là ce que je dis de 
TOccañon, quime l’a fait compofer, .& du 

-déffein que je m’y propofe. 


pe Occa- 


Ÿ Oéraion C7 deffern de d'Onvrage. 


C ET Ouvrage eft dû à une occafon que 
Je ne puis me difpenfer de rapporter iCY. 

Le quatrième jour de Juin de l’année 1698. 
je fs appellé dans la ruë S. Denis à Paris, 
en la mailon de M. Chaillou, Marchand, pout 
voir un jeune homme de vingt neuf à trente 
ans, nommé M. Jacques Fréquet, attaqué 
depuis ce jour-là d’une forte fiévre, accom- 
pagnée d’une preflante douleur de cÔtÉ, 
d'un crachement de fang , & d’une grande 
difhculté de refpirer. Je commençay d’a- 
bord par la faignée , que je fis réiterer le 
lendemain, Le troifiéème jour je procuray 
a mon malade une fueur , qui le foulagea 
confiderablement. Le quatrième il parut 
beaucoup mieux; mais la nuit du quatriéme 
au cinquiéme , il eut un tranfport au cer- 
veau, qui finit fur les fept heures du matin. 
Je remarquay que ce tranfport n’avoit été 
précédé par aucun des fignes qui ont coù- 
ture d'annoncer ce fymptome dans les au- 
tres maladies. Cela m'obligea à examiner 
s’il n’y avoit point en cette rencontre quel- 
ques fignes de vers. J'en trouvay plufeurs 
dans les déjections : ce qui fut caufe que le 
lendemain, qui étoit le fixiéme jour de l'ac- 
cident , au lieu de recourir encore à la fai- 


gnée ? 


Occafion €" defein de l'Ouvrage. 
gnée ; comme il fembloit qu'il le falloit:, 
puifque c’étoit icy une pleuréflie ,  & fans 
-m'arrèter à la pratique dangerenfe de ceux 
qui ne veulent jamais .puroer dans le com- 
mencement des maladies , j'ordonnay con- 
tre avis de quelques perfonnes, que je ne 
cherche. point. à cenfurer * icy, ‘une potion 
purgative , avec laquelle j’avois déja:fait 
{ortir plufieurs fois des vers extraordinai- 
res. | { 

Le malade ; une heure aprés avoir pris 
la potion que j’ordonnay , fentit quelque 
chofe s’agiter dans fon:corps. Cette agita- 
tion dura l’efpace de deux heures, & fe ter- 
mina par la fortie d’un ver vivant, long de 
quatre aulnes trois pouces , fans être venu 
entier, .extrèmement blanc, plat comme un 
tuban, diftingué.par-plufieurs articles , :a- 
yant une tête, des yeux, tel enfin qu'onle 

oit reprefenté par la figure fuivante. 

Comme j'avois déja guéry par des reme- 
des contre les vers bien des maladies, dont 

on n'auroit pù croire aifément que la vermi- 
ne eùt efté la caufe, & que parmy les vers : 
“que j'avois fait rendre à mes malades , il 
s'en étoit trouvé plufieurs dela nature de 
celuy cy : Je crûs qu’un Traité fur les vers 

ne feroit pas une chofe inutile,  & je for- 

| | may 

* Neminem nomino, quare irafci mihi nemo porerit, 


ai quianté defe voluerit conficeri, Cicer, pre lege Ma- 
HI A 


Occafion © deein 

may le deffein de l’Ouvrage , que je donne 
aujourd’huy. Voilà quelle a été l’occafon 

de ce Livre. 
Quelques perfonnes , habiles d’ailleurs, 
ayant. vü cette Eftampe qui courtdepuisplu- 
fieurs mois. , ont traité la chofe de fable; 
d’autres, qui ont été témoins du fair, ont 
regardé ce ver comme un monftre ; & ont 
répandu le bruit , que j'avois fait fortir du 
corps d’un homme un animal qui ne s’étoit 
jamais và. Les uns & les autres fe font éga- 
lement trompez.. J'avertisles premiers que 
je conferve le ver chez moy:, ainfi ils pour- 
ront s'éclaircir de la verité quand ils fouhai: 
teront; d’ailleurs comme le malade , qui 
l’a rendu fe porte bien à prefent, & qu'il eft 
en âge de répondre, je puis leur dire ce que 
les parens de cet aveugle de l'Evangile di- 
foient aux Juifss {rterrogez-le, cen'eft pas 
un enfant, il vous répondra luy-même. Les 
derniers-verront dans cet Ouvrage, que l'in- 
fete dont il s'agit, n’eft point fi extraordi- 
naire , & que cette efpece de vers a efté 
connuë aux anciens Medecins, entr’autres à 
Hippocrate & à Ariftote ; & que les Li- 
vres mêmes des Modernes en rapportent 
plufeurs exemples. Je leur ajoûte que M. 
Fagon , Premier Medecin de Sa Majefté, 
m'a dit avoir vû trois vers de cette forte en 
diverfes rencontres. Ils y apprendront de 
| plus 


de d "Ouvrage, 


plus que c’eft un ver commun en Hollande, 
où il s'en trouve ,. dont la longueur pafle 
de beaucoup celle de celuy-cy, comme me 
l'a mandé d’Amfterdam M. Hartfoeker. 

Au refte ce n’eft pas la premiere fois. 
qu'on a traité de monftres ces {ortesde vers, 
x on voit dans une Lettre de Guillaume Fa- 
bricius, rapportéeen ce Livre, qu’à Payer- 
ne une femme ayant rendu un ver fembla. 
ble , il courut auflitôt un bruit dans toute 
la Suifle, & dans route laBourgogne, qu'il 
étoic forty un monftre épouventable du 
corps d’une femme. On parloit par tout 
de ce prétendu monftre ;. & on ne l’appel- 
loit que le monftre de Payerne. Voilà 
comme les uns refufent de-croire tout ce 
qui leur paroït extraordinaire | & comme 
Jes autres fe plaifent à l’exagerer. Quand. 
je fis fortir ce ver ,. J'en avois déja fait {or. 
tir de femblables du corps de plufieurs ma- 
lades, ainfi que je viens del’obfèrver ; mais. 
ils m'étoient échapez par la negligence des. 
Gardes,. qui les avoient imprudemment jet. 
tez. Ilen feroit arrivé autant de celuy-cy, 
fans le foinde M.Dupaty, Chirurgien dans 
la ruë Briboucher,. lequel s’érant trouvé au- 
prés du malade, empêcha-qu'on ne jettôt le 
ver, & me fit avertir. Je confideray cet 
infecte en prefence de plufeurs perfonnes, 
&. l'ayant mefuré avec l’aulne d’un. Mar- 

3 _ Chand, 
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chand, nous le trouvames de quatre aulnes: 
trois poulces, fans y comprendre l'extrémi- 
té, laquelle étoit reftée dans le corps, à 
caufe. que le malade, trop impatient, vou- 
lut tirer le ver, &:le cafla, ce qui ne pou- 
voit guerès manquer d'arriver ; Car lorf 
qu’un ver fort de luy-mème ,. & qu'on le 
touche, ilrentre aufh-tôt en dedans: ce qui 
eft caufe qu’il & cafle d'ordinaire quand on 
veut le tirer de force. Cela fe voit tous les. 
jours dans les vers-de terre. 

Je réiteray le breuvage deux jours aprés; 
& cette extrémité fortit ,. mais hors d'eftat 
d’être mefurée, parce qu'étant féparée de la. 
tête, elle ne püt demeurer long-tems-dans le 
corps, fans s'y corrompre. | 

Sirôt que je vis cet infedte ,. je crus que. 
c’étoit celuy que l’on appelle Tær4, lequel: 
ne remuë jamais f , & où l'on ne difcerne : 
aucune forme de tête, lors même qu'il eft 
entier. Mais celuy-cy fit de grands mouve-. 
mens fitôt qu’on le toucha, & je m'apper- 
cüs d'une tête, où il y avoit quatre yeux: 
M.Mery, de l’Academie des Sciences, le: 
quel a depuis-examiné ce ver ; prétend que 
ce que je prends pour des yeux lont des na: 
rines, c'eft ce quenous examinerons ailleurs: 

Je 
+Platerus duo Tæniz inteftinorum genera conftituit 3! 
unum quod rectiùs Tænia inteftinorum quam lumbricus. 


latus appellecur , cum nec vivat , nec loco movyeaturs 
atilumbricus.. Sennert, lib. 3 pr 2e Cap, Se. 


de l'Ouvrage. 
Je vis un cou extrêmement mince & étroit, 
dont les articles vers le commencement fe 
touchoient prefque, & un corps long, qui 
alloit en élargiflanc vers le milieu de fon é- 
tenduë  & dont les articles étoient diftans. 
d'un poulce : En un mot, aulieudu Tera 
ordinaire,. nous vimes,. comme nous Je re- 
marquerons dans la fuite, une’autre efpece 
de Tania, nommé en Latin Sol , &en 
François le folitaire, dont parlent plufeurs. 
Auteurs, lequel s’engendre dans le corps d’un 
grand nombre de perfonnes, & demeure fi 
opiniätrement dans ceux où ileft, qu’à moins 
d'un remede particulier, pour le faire fortir; 
1] vieillitavec l’homme, dit Hippocrate, & 
l'accompagne jufqu’au tombeau. Il eft rare 
de voir une tête à ces fortes de vers. » parce 
que cette partie tenant à un cou fort mince, 
& fépare facilement ; & refte dans le corps 
des malades. :Ainfi la tête de celuy-cy le 
rend plus particulier. 
… Le ver fit de grands mouvemens pendant 
cinq heures, & vécut pendant plus de douze. 
Quant au malade .. il {e trouva mieux fitôt 
qu il en fut délivré.. Le lendemain, qui étoit 
le feptiéme jour de fa maladie, il n'eut plus. 
de fièvre, &le jour d’aprés,. la guérifon fuc 
entiere. I ne faut pas oublier de remarquer 
que le ver fortit noüé parle milieu du Corps 
ce qui doit faire juger qu’il fit bien des tours. 
$ au- 
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auparavant ;. & qu'ainf le malade , avant que: 
de le rendre ,. ne pouvoit manquer de fentir. 
les agitations,. que nous avons dites. 

Si quelques perfonnes ont traité ce ver de 
fable, comme nous l'avons obfervé, d’au-- 
tres ont été àune extremité oppofée,. & ont 
dit que c’étoit une chofe qui ne-meritoit pas 
feulement d’être remarquée. Comme je 
veux croire que ce langage eftfincere, &que: 
la malignité n’y a point de part,.je-prieceux- 
qui l'ont tenu de jetter les yeux fur ce Traire, . 
ils y verronrcommeles Medecins,. quinous 
ont devancez., ‘ont pris foin de faire remar-- 
quer ces fortes de faits, lorfqu'il leur eftar- 
rivé d'en voir quelqu'un: comme Guillaume: 
Fabticius, Philibert Sarrazenus ,-Amatus-Lu-- 
franus, Spigelius,. Tulpius, &c. nous en: 
décrivent jufqu’aux moindres circonftancess. 
&comme Fabriciüs , ‘en parlant d’un ver fem- : 
blable , dit qu’il le conferve dans fon * Ca- 
binet parmy fes-raretez: ls y apprendront, . 
par l'exemple des plus Scavans Medecins,. 
qu’on ne fçauroit faire trop d’obfervations en: 
Medecine ,. & que ce qui fouvent ne pa- 
roit pas-digne de curiofité aux yeux de cer- 
tains efprits , et ce qui occupe.le plus les : 
perfonnes fçavantes. Je dis cecy, parce que’ 
je crois-que quand onécrit pour tout le oi 

dé 1 
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de, on eft autant obligé à corriger les errents 
de ceux qui n’ont pas aflez de lumiere, qu'à 

fatisfaire les perfonnes les plus éclairées 4. 
Quelques-uns {e font étonnez, für tout, 
que j'aye fait graver l’Eftimpe d’un aufli vil 
‘infecte qu’eft un ver, & que J'aye marqué 
toutes les particularitez qui en regardoient la 
ftructure, ‘mais ils ne confiderent pas, fans 
doute, ce que dit Pline D. ,, Que c’eft fou- 
» Vent dans les plus vils animaux que la na- 
“ture paroït plus entiere ; &c que quand il 
agit de la contempler comme il faut » il 
» NE point de petite circonftance. Je les 
- exhorte donc, en me fervant des paroles 
5 de ce même Auteur, à ne pas tout-à-fait 
» S'en fier à leur dégout, fur ce qu'il leur dé. 
» Plaira dans les détails queje fais, n'y ayant 
» Jamais rien de füuperflu dans ce qui fert à 
»ANOUS faire connoître la nature. ‘Pour ce 
qui eft d’avoir fait graver le ver, j'ay füivy 
en cela l'exemple de Spigelius, de Sennert, 
de Fabricius, de Tulpius, &c. qui ont fait def- 
finer avec foin les vers plats qu’ils ont vüs, 
afin que s'ils étoient differens de quelques au- 
4 TOM tres 
4 Sapiencibus & infipienribus debiror fum. Pal, Rem, 
64p.1,%.14. b Turrigeros Elephancorum miramur hume- 
ros, Taurorumque colla, & truces in fublime Jaëtus Ti- 
grium rapinas, Leonum jubas, cum rerum natura nuf- 
quèm magis quamin minimis cota fir. Quapropter quæfo 
ne hæclegentes, quoniamex his fpernunt multa, etiam 
telara faitidio damnent, cum in contemplatione naturæ 


Bihil poffic videri fupervacuum, Pi bill, neï, lib, xs 
ap, 2, € 
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tres decegenre, onpütaifèment s'en inftrüie 
te, en confrontant ces fioures ; & c'eit ce 
qui arrive dans cette occañon, où l'on verra 
la figure de celuy-cy diferente de celle quieft 
dans * Spigelius, & qu’on trouve icy à la fin 
‘du Livre fig. 9. de celle que donne Sennert, 
d’une autre que nous a laïflé Fabricius , mar- 
quée icy fig. 13. & d’une autre qu'on trour 
ve dans Tulpius, où la tête eft faite comme 
le mufeau d’un poillon, &c plus large quele 
refte du corps, aufli bien que le cou, ainfi. 
qu’on la voit reprefentée fig. 16. ce qui eft 
fort diffcrent de nôtre ver, dans lequel au 
contraire la tête & le cou font moins larges 
que le refte du corps, & dont la mème tête, 
regardée par le microfcope, reflembleà cel- 
le d’un doguin. 

Comme le ver, dont nous parlons, eft. 
ordinaire dans le corps de l’homme, qu'il. 
n’obéit à aucun des remedes communs qui 
chaffent les autres, & qu'il eft la caufe d'un 
grand nombre de maladies, il importe àtrop. 
de perfonnes de fçavoir par quel moyen on! 
peut s’en délivrer, pour que Je doive faire. 
un myftere du remede, dont je me fuis fer, 
vy avec tant de fuccés en cette rencontre, &cs 
qui m'a réüfli fi heureufement en tant d’au- 
tres. J'avertis donc que je le declare de! 
‘bonnefoy dansun article exprés, où je parles 


_des remedes contre les vers, | Ce 
ia : n 
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Ce que je me propole icy ef de donner 
un Traité complet fur les vers, d'expliquer 
-comment ils s'engendrent en nous, d’enex- 
pofer toutes les d#fferentes efpeces » d'en de- 
clarer les fines, les effets, les proonoftics 
de marquer les meilleurs remedes contre ce 
mal, de faire voir que ces animaux caufent. 
Ou entretiennent dans le corps dé l'homme 
plufieurs maladies, dans lefquelles on n’a pas. 
coûtume de les foupconner; & quilyades 
bleurefes, des phtifies | des jaunifles, &c. 
qui ne peuvent bien fe guerir que par desre- 
medes qui faflent rendre des vers.  C’eft un 
fait dont j’ay rapporté béancoup d'exemples 
dans ce Livre. J'en _pourrois citer icy un 
grand nombre d’autres, dont j'ay efté témoin 
depuis qu’il eft imprimé; & fans m'engager 
dans ce détail, on fçait de quelle maniere à 
efté guery depuis peu un Prince » dontfa 
fanté doit eftre chere à tous ceux que la vertu 
& l'érudition ; jointes à tous les agrémens 
de l'efprit, fonc capables de toucher. Le 

13. d'Octobre de l’année r 699. aprés de lon. 
gues & de fréquentes veilles données à l'étu- 
de des Peres de l’Eglifé , il tomba malade 
dune bile répandué par tout le COrps , ac- 
Compagnée d’une fiévre confiderable, & de 
grandes douleurs dans les inteftins. Il ne. 
Bligea fa maladie jufqu’au 18. du même mois, 
qu'il fut contraint d'interrompre fes lectures, 
4 RME BR ME ONE 
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& de me demander par quel moyen je pout- 
rois le rendre à fes Livres. La premiere cho- 
fe à quoy je fongeay fut de recourir à une 
eau, qu'Hippocrate , au# troifiéme Livre 
des maladies , recommande dans les occafons 
où il eft befoin de déboucher & de rafrai- 
chirb, & que Luc Tozzi dans fes Commen- 
taires furles Aphorifmes de cer Auteur, regar- 
_de avec raifon comme le meilleur de tous les 
fecouts contre toutes fortes d’épanchemens 
de bile de quelque nature qu'ils foient. Cet- 
te eau s'appelle ex albo albi, & eft en effet 
f efficace contre la jaunifle, pourvi qu’on 
-en ufe pendant quelques jours , que je ne 
crois pas, aprés l'experience que j'en ay de- 
“puis long-temps, qu'il. y ait.de remede plus 
infaillible. Quelques jours enfuite je vins à 
la purgation, mais la douleur des inteftins 
continuant tobjours, jenedoutaÿ point que 
ce que j'avois plufieuts fois remarqué dans 
ces fortes de maladies, ne fe trouvat dans 
celle-ci. Je veux dire, qu'il n'y eût des vers. 
J'en fis mon prognoftic , & l'évenementleju. 


fifa; car ayant donné contre les vers, il en 
| | {or-. 
as Q'&y ro neuxdr Tpièt ñ Tera pay naTaxvr av 87 Udae 

os XOÏ TIVÉTE. rodro dè nuyet cocdpa Hal Ty LOI) HV 
drdyem Toy VocéovTæ rporxararvat, :177c#p. repè D 
_yourar , y. à Hæc autem manê & vefper®, jejuno ft0- 
macho ad uncias ques pluriesexhibita, mirum quan 
tutd feliciterque iéterum quemcumque faner, etièm ubi 
cecera non profecerint » quod fane millies experrlm 
Luce Toxxi Neapolit, im Héppec, Aphor, comment, Lb, 42 : 
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fortit plus de trente. Les uns étoient vivans; 
les autres morts; les uns jaunes, les autres 
rouges, & les autres livides. J'en pris deux, 
que je mis dans un microfcope, où je m’ap- 
percus qu'ils jetterent une liqueur blanche 
comme du lait, quieftoit fans doute le chy- 
Je dont ils s’eftoient remplis. Ces vers ne 
furent pas plütôt fortis. que les douleurs des 
inteftins ceflerent. Le mal diminua enfüite de 
jour en jour ; & bientôt les fatigues d’une 
longue & celebre action publique, foûtenuës 
avecautant de force que d’éclat, furent les 
marques d’une parfaite guérifon. : 
_ Je ne me borne pas dans cet Ouvrageaux 
vers des inteftins, je parle de“tous ceux auf- 
quels les differentes parties du corps font fu- 
ettes.. Jay foin d'éviter toutes les fables 
ju'on a coûtumede débiter für cette matiere, 
x. de ne rien rapporter qui ne foit digne de 
a créance des Lecteurs éclairez; car, pour 
€ remarquer en paflant ; on fait tous les: 
ours fur les vers cent Hiftoires differentes, 
ui examinées de prés, fe trouventtres.éloi- 
nées de la verité. J'en ay vû bien des ex- 
mples: En voicy un entr'autres, dont jay 
Été témoin il n'ya pas long-temps, & qu'il 
€ fera pas inutile de rapporter. Dans la ruë 
: Denis, proche l’Eglife de Sainte Oppor- 
ine , chez M. Perdrigeon, Marchand de 
apillerie, étoit une petite fille malade, que 
#* 2 ER ON 
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l’on croyoit qui avoit des vers. Cette peti” | 
te fille, une heure aprés avoir rendu un lave- 
ment, fut portée auprés du feu. On nel'y 
eut pas laiflée un moment debout , qu'on 
vit à fes pieds un infecte aflez extraordinaire, 
qui fe traînoit furle plancher. Il n’en fallut 
pas davantage , pour faire croire que cette | 
petite fille venoit de le rendre , & que c'é- 
toit un cflet du remede. On appella du : 
monde, on confidera cet animal, que l’on : 
trouva aflez femblable à une écrevifle. Auf 
” fitôc tout le voifinage de dire qu’il écoit Ci 
tiune écrevifle du corps d’une petite fille. : 
L’Apoticaire w qui avoit compolé le lave- ; 
ment, m'avertit {ur l'heure : je me difpo-. 
fois à aller chez les parens de l'enfant, pour 
{çavoir la verité du fait , quand j'appris 
qu’on avoit jetté l'infééte dans le feu.  Ce- 
Ja fut caufe que je remis à m'informer de la! 
chofe à loifir. Quelques Semaines aprés 
(c’étoit le 30. de Juillet de l'année 1699.) je: 
* füs voir les parens, lefquels me dirent qu'ils 
avoient découvert depuis peu de jours dans 
du bois, qu’ils tenoient à la cave, des bêtes 
toutes fmblables à celle-là , & que lorfques 
cèt animal fut trouvé dans la Chambre; on, 
venoit d'y apporter du-bois de la caves 
pour faite du feu. Cela neme laifla pas ba: 
lancer fur ce qu'il falloit juger du bruit qui 
s'étoit répandu; d'autant plus que de là mas 
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_micre, dont on m'avoit déja dépeint cet in. 
fete, il m'avoit paru eftre de ceux qu'on 
trouve fouvent parmy le bois » Jefquels ont 
deux cornes à la tête , deux picquans à la 
queué , quatre pattes aflez orolles, &un 
corps écaillé. 1 
Je ne me contente pas d'éviter les hifi. 
res fufpeétes. Mais comme je décris icy 
 plufieurs remedes, je prends garde de n’en 
rapporter aucun de douteux, & que je n’aye 
éprouvé, Enfin je tâche den’alürer rien {ans 
Javoir bien examiné auparavant , & j'efti- 
me avec Pline le Jeune, qu'on ne fçauroit 
être trop exact quand il s’agit de donner 
quelque chofe au Public *X. Pour être plus 
€n tat d’obferver cette exactirude dans tout 
ce qui conceïne ce Livre y jay tâché de ne 
m'entefter d'aucune opinion ; & j'ay crû 
que je devois beaucoup me regler fur ce que 
dit Galien: Que de fon temps la Medeci- 
15 n€ ne pouvoit encore être montée à [à per- 
»fection, parce qu'elle n’y peut arriver que 
» Pat un grand'nombre d’obfervations faites 
“de Siecle en Siecle. Quë ceux qui font 
» Venus les premiers n’ont pù tout enfem- 


nble, & commencer & achever sé que 


»C eft à la pofterité d'accroître par de nou- 
à * * 4 - vel- 


. * Nihil Curæ meæ fatis eft, copito quèm fit magnum 
re aliquid in manus hominum, P//#: /i6. 7, Epifi.126 
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.N velles découvertes le fonds de {es Peres Ÿ. 
© Dans la page 24. j'ay dit, en parlant de 
la cochenille , que l'arbre où elle vient, 
nourrit en même tems dans cette coque de 
petits vermifleaux. Quelques perfonnes 
trouveront peut-être à redire que j'aye appel- 
lé la cochenille une coque , au lieu de l’ap- 


peller une graine , & m’accuferont d'avoir 


manqué en cela à cetté même exactitude que 


je recherche ;  maïs”j'aveitis que ceux qui 
prennent la cochenille pour une graine fe 
trompent, c’eft une coque formée du fuc de 
la plante par la piqueure d’un ver, comme 
il arrive au Kermes ; furquoy il ne fera pas 


inutile de remarquer qu’un ver de pareïllena- 
ture , en piquant les feüilles de chefne, & . 
s’enfermant dans le fuc qui en fort, donne | 
occafon aux faufles noix de galle qu'on y. 


trouve : que ce qu’on appelle pommes de 
chefne fe forme aufli du fuc que jettent les 


petites branches, que des vers ont piquées:. 


que la même chofe produit leBedeguar Ara- 
bum , ou l'éponge de l'Eglantier, & cette 
excrefcence, qui vient aux chardons parmy 
les avoines, & qu’on porte fur foy comme 


un remede contre les hemorrhoïdes. Que 
| le 


* Et fi ñemo noftrum fufficiat ad Artem fimul confti- - 


tuendam, &abfolvendam, fatis tamen videri debet, fi 


quæ multorum annorum fpatio priores invenerint, pO- « 


fteri accipientes, atque his addentes aliquid, illam ah- 
pe à compleanc atque perficiant, Galen, in commentaria, 
ph. | | 
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le lierre terreftre eft fouvent chargé de tuber: 
cules femblables, dans lefquels, comme dans 
tous les précedens, on trouve des vers, ou 
les trous par lefquels ils font fortis , quand 
l'endroit piqué , lequel fe cicatrife à la fin, 
ne fournit plus à ces vers le fucqu’ilstiroient. 

À la page or. je n’ay pà m'empêcher de 
dire un mot fur l'abus que certaines gens 
font de la Doctrine des Acides & des Alca- 
lis. Comme quelques-uns pourroient con- 
clurre de-là, quoique fans fondement , que je 
me declare contre ce fyfleme ; ce qui ne 
marqueroit pasque j'eufle autant d'envie que 
je le dis d’écrire fans préoccupation. J'avertis 
1Cy que ceux qui liront cet endroit avec at- 
tention, verront que je n’en veux qu’à cer. 
tains demi-Sçavans, qui fans fçavoir ce que 
c'eft que le fyfteme des Acides &sdes Alcalis, 
Jun des plus beaux & des plus certains dela 
Phyfique, quand il eft bien entendu , l’ap- 
pliquent à tout fans examen. 

J'ay dit àla page 94. une chofe qui pour 
roit donner occafion à quelques Leéteurs pré- 
occupez, de croire que j'ay cherché à dècrier 
la faignée. Pour ne rien omettre de tout ce 
que l'exactitude peut demander de moy, je 
füis bien aife de declarer que mon deflein n’eft 
nullement de condamner ce remede, &cque 
je le regarde au contraire comme un des meil- 
leurs dela Medecine, pourveu qu'il foit mé- 

*k * $ Da- 
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nagé avec la prudence & la fagefle que de 
mande Galien. Car il ne faut pas s’imagi- 
ner que cet Auteur ait là deflus donné dans 
l'excés dont l’accufent fi injuftement {es en- 
nemis. Et aprés ce qu'il dit fur ce füjet en 
tant d'endroits de fes Livres 3. comme par 
exemple # , 1. Qu'il ne faut faigner ni les 
enfans ; ni les vieillards ,. quelque grandes 
maladies qu’ils ayent, etiamfi validis Labo 
rent agritudinibus: 2 b. Que fi-un enfant 
ft attaqué d’une fiévre fynoque putride a- 
vant l’âge de quatorze ans , la faignée ne: 
luy convient pas ; que fi c’eft aprés, on: 
doit examiner fi fon corps eft maigre, fer 
me, d’une chair dure , & s’il abonde en. 
. fang; qu’en cas que cela ne foit pas . il ne 
. faut point non plus luy tirer defäne. 3. Que 
f celuy que l'on vent faigner a pallé trente. 
ans, mais qu'il ait le corpsmol, flafque, 
gras & blanc, avec les vaifleaux petits , il. 

eft à propos de ne le point faigner,. ou de. 
lé faigner tres peu ;: & que fi c’eft en Efté ,* 
on doit bien s’en donner de garde. 4. Que 
€ ni la putrefaction des humeurs, ni lesob- 
ftruétions, ne fe guériflent point par la fai- ! 
gnce. $. Que d lorfque le bon fang eft en 
À F: (RS 
aGalen. comm. 4. de rat. vi. 19: & 8. meth. cap. 4 M 
de curandis febribus fermonem habens , Ait, #1 fasidens 
vel puer, vel fenex fit , fanguinemdetrabere non licer. Tdera M 
répetit r, de art. curat, ad Glauc, c. 14. libr. de cur, “4 


perifang. mifl. cap. 6. 0.-& 13. b 11. Meth. cap, 14. 
8- Ibid. 4 Galen, 4. de fan, tuend. cap. 4. . 
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petite quantité , il faut s’abftenir de la fai 
once. 6 4. Que l’effer de ceremede eft quel. 
quefois d’ofter la couleur, d’affoiblir les for 
ces , & d'empêcher qu'on ne puille fe ré- 
tablir. 7 4. Que dans les Pays fort chauds: 
la faignée eft dangereufe , & ne convient 
pas même aux pleurétiques c. Que dans les 
Pays trop froids, il faut s'en abftenir enco- 
tc. 8 d. Que les Medecins ont prefque 
toûjours tué leurs malades , lorfque fans 
avoir aucun égard aux changemens des temps: 
& des faifons, ils les ont fäignez.. 9 e. Que 
dans une peftilence , qui courut de fon 
tems, laquelle étoit caufée par le vice des. 
alimens , la plüpart de ceux qui furent fai- 
onez moururent. Aprés, dis-je, tous ces. 
avertiflemens, il me femble qu'on ne peut: 
gueres accufc: Galien d’avoir doriné aveu. 
glément dans la faignée. 4 | 
[ya dans les Livres de cet Auteur plu. 
fieurs autres endroits ,. qui le juftifient entie- 
tement de tous les reproches. qu’on luy fait. 
fur cet article , mais ce n’eft pas icy le lieu 
de lés rapporter. 

Jay ün fcrupule für le mot d’Aphorif. 
mes, qu on verra au titre du dernier‘ Chapi-- 
tre de ce Traité. J’apprehende qu’on ne me 
trouve trop hardi d’avoir employé pour 

A AMRION | 

#12. meth.e.r, 2 3 Epidem. & 15; meth. cap. 8. ubi: 


Mid fpeciatim de Româ reférc. e 1. De arte cur. ad Glauc.. 
Cap. 14. Ibid, e Lib. de cibis boni & malifucci, 


Occafion € defar 
mon compte un terme qui femble apparte: 
nir uniquement à l’un des plus excellens Li- 
vres que nous ayions.  J’avertis donc que : 
je m'en füis fervy ,. ce n’eft point pour me 
mettre à côté d’Hippocrate, mais parce que 
ce terme m a paru mieux convenir qu'unau-- 
tre à des maximes qui regardent la Medeci-= 
ne. Parmy ces maximes il y en a quelques. 
unes que je voulois retranchèr comme aflez 
connuës: je les ay laiflées néanmoins à cau- 
fe que j'ay crû qu'en les mélant avec les au- 
tres, c'étoit donner lieu aux Lecteurs. d’y 
faire plus d'attention. En eff, ilarrive 
fouvent que ce qu’on fçait, demeure inutile: 
faute d'y refléchir ; : en forte qu'il n’eft pas 
moins à propos quelquefois d’être averty de ’ 
ce que l'on connoît déja, que d’être inftruit 
de ce qu'on ignore DRE 
Ce Traité compreud douze Chapitres, 
qu’il eft.bon de lire de fuite, parce qu'ils . 
ont tous haifon lesuns aveclesautres. Dans … 
le premier, j'expofe.ce:que c'eft que ver, 
& ce qu’on entend parcemot. Dans lefe- 
cond , comment ces animaux s’engendrent 
en nous. J'en examine: les efpeces dans 
le troifiéme, &c les. effets dans le quatrié- ! 
me, Au cinquiéme , ontrouve tous les: 
fignes de cette maladie; & au fixiéme, les 
moyens de s’en garantir. Le feptiéme, » 
contient les circonftances qui font à confide- . 
rer A 


# 
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de l'Ouvrage. 

rer dans la fortie de ces infedtes, &les pro- 
gnoftics qu’on en peut tirer. Le huitiéme, 
eft für le danger de certains remedes ordinai- 
res Contre les vers, &c qu’il faut éviter avec 
foin. Dans le neuviéme, .on voit ce qu’il 
eft à ie 4 de pratiquer ; pour les faire 
lortir, de quelque nature.qu'ils foient. Le 

ixiéme ; renferme les précautions qu’on 
doit obferver quand on fait des remedes con- 
tre Îes vers. fe traite dans le onziéme de 
Ccrtains vers, nommez Spermatiques, def. 
quels il eft vrai-femblable que font formez 
ous les animaux. Le douziéme, confifte 
en quelques Aphorifmes, qui font comme 
ne recapitulation de l'Ouvrage, & qui y 
érvent en même tems de Supplement & 


d'Eclairciflement. 

. Voilà tout ce que c’eft quece Livre. Le 
Volume en paroïtra peut.être un peu gros, 
mais l’Ouvrage n’en eft pas plus long pour 
cela; car je ne m'y éloigne point de la ma- 
Icre que je traite. Or je crois que quand 
on fe renferme dans fon: fujet ;’ on n’eft ja- 
nais long. C’eft la remarque de Pline le 
£une à la fin d’une Lettre *, où il employe 

{ \ / . , 
lufieurs pages à décrire fà maifon de Cam- 

pagne, 

v Sciat féripter, fi materiæ immoretur non effe longum,, 
Ongifimum fi aliquid accerfic , arque attrahir..…. fimili. 
€T n0$ quum totam villam oculis tuis fubjicere cona= | 
nur, fi nihil induétum & quafi devium loquimur, non 


Epiftola quæ defcribit, fed villa quæ defcribicur magna 
A, Pin, Jun, bib, s, Ep. 101: 8finç 
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Occafion C° deffein de l'Ouvrage. 
npagne. Pourven, dit-il à fon amy, que 
_.,la defcriprion, que je viens de vous faire, 
ne contienne rien qui foit hors de mon fu- 
jet, ce n'eft pas ma Lettre que vous devez 
,trouvergrande, cet ma maifon. J'en 
dis autant de ce Livre: Pourveu que je n’y 
aye rien amené d’étranger , & que tout ce 
qui y eft , convienne à ce que je me füis 
: propofé d'écrire; ce neft point mon Traité 
qu’on doit accufer de longueur, c’eft la ma- 
ticre que je traite. | | : 
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CHAPITRE PREMIER. 


Ce que c'eft que Ver. 
RNOumE le Ver eft dans le genré 
"AY des Infeëtes, ileft à propos ; poux 
® faire entendre ce que Ceft que 
Ver, d'expliquer auparavant ce 
» que c’eft qu'Infe@e, L'Infede et 
un animal complet entrecoupé de 
plufeurs incifions faites en forme de cercles &c 
d'anneaux par le moyen defquelles il refpire, & 
d'où il a tiré le nom d'Infeêe, Tels font le fcor- 
pion, la fourmi, {a mouche , la chenille & u- 
ne infinité d’autres. De ces Infedes les uns ont 
les incifions fous le ventre, les autres fur le dos, 
LéS'aütres à l'un & à l’autre rouc enfemble: aux 
ans il s’en trouve plus > AUX autres Moins, & 
À tous 


TS Ve 
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cout cela felon la diverfité des efpeces. On en 
remarque douze à la fourmi, fept au fcorpion ; 


gutant au Ver à foye , feize & quelquefois da- 
vantage à Ra chenille, &cc.-+ LPS TE 
7 Je dis que Pinfeéte refpire, ce qui eft contre 
Le fentiment de plufeurs anciens Philofophes qui 
ont crû que la plufpart des [nfeëtes ne refpiroient 
pas, parce-qu’ils s'imaginoient que ces animaux 
n’avoientpas de poûmons ; au lieu que les obfer- 
yations des modernes fur ce fujet, celles entre- 
autres du célebre M. Malpighi nous font voir que 
les Infectes bien loin de manquer de poümons ; 
en ont un plus grand nombre que les autres 
animaux. D'ailleurs comme le remarque Pline , 
quand ils n’en auroienr point ; ce ne feroit pas 
une confequence qu'ils ne refpiraflent pas , puif- | 
qu'il ne paroït pas plus poflible de vivre fans k 
relpiration, que de refpirer fans poümons. a Nec 
video cur magis poffint non trabere animam 5 vi-\l 
: ere, quam fpirare fine vifceribus. Ces mêmes Phi- ! 
lofophes ont. écrit que la plufpart des Infectes « 
n’avoient point de fang, parce qu'on ne trouve 4 
danse torps deplufeurs aucune liqueur rouge, # 
mais ils fe-font encore fort trompez là deflus , à 
l'humeur que nous appellons fang n’étant point 1 
elle-par fa couleur ; mais par fon ufage; cequi 
fait dire à Pline que quelle que foit l'humeur {| 
vitale qui anime fInfeéte, cette humeur eft lef 
fang de l'Infeéte, b fic © infedtis quifquis eftvita- 
Us bumor , bic erit © fanguis. Or comme il n’yf 
a point d'Infeéte quin'aiten foyune humeur prin|| 
cipale qui l'anime, il n'y a point auf d'Infecte 
qui n’ait du fang. Une autre caufe de l'erreur des 
anciens fur ce fujet , ft la penfée où ils étoient} 
qu'il:n'y avoit point de cœur en plufieurs infeétes s} 
| ‘mai 


{' 
{ 
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Ce que c'eft que Ver, Cu. T. © 3 
mais on fçait aujourd’huy par les decouvertes 
qui ont été faites avec Le fecours des Microfeo- 
pes, que fi quelques Infe&tes ont plufeurs poü- 
mons , ils ont auf plufieurs cœurs, & qu'il y 
en a, comme par exemple les vers à foye, dans 
lefquels il s’en trouve un f grand nombre , que 
ce n’eft prefque qu'une chaine de cœurs, depuis 
la tefte jufqu’à l'extremité du corps. C’eft, felon 
quelques-uns, ce nombre de cœurs & de poumons 
qui fait que les Infe@tes feparez en plufieurs par« 
ties donnent pendant fi long-tems des marques 
de vie , mais ce n’en eft pas la feule caufe , 
comme on le voit dans Ja grenouille qui vit f 
long-temps aprés qu’on lui a ôté le cœur. 

. Ces obfervations nous convainquent que les 
Infeétes ne font point des ébauches de la nature, 
ni des animaux incomplets ,| comme fe le font 
imaginez quelques Philofophes , puifque bier 
loin de manquer de parties , il s’en trouve qué 
en ont plus que les autres animaux, ainf qu’on le 


peut voir encore dans araignée vulgaire qui 4 


huit yeux , dans la mouche qui a une trompé 
comme un Elephant, fix jambes diftinguées cha 
cure en quatre membres dont les extrémitez fe 
divifent encore en plufeurs parties | & font atr 


mées de deux pinces entre lefquelles on appers 


çoit de petites pointes par le moyen de quoy cet 


animal s’attache aux moindres inégalitez des Corps . 


les plus polis ; dans la puce où l’on découvre 


ncore fix jambes , ayant chacune trois jointures . 


diverfement articulées , & un petit reflort tres« 
1élié qui la fait fauter en l'air deux cens fois La 
auteur de fon corps, ainfi que le remarqué M. 
Hooch en fa Micrographie, Dans la chenille qui 
à feize pieds , fix devant, huit au milieu, & deux 
derriere, fans parler de plufçurs autres parties 

 NCARPUT qu'on 
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qu'on découvre fur le corps de cet animal, tels 
que font deux efpeces debouquetsde plume noire 
fituez autour de la tefte, deux petits avirons ran- 
gez de chaque côté, dont les filets reffemblent à 
ceux des plumes, & une peau parfemée de petits 
poils bruns féparez les uns des autres, entre lef- 
quels on voit plufeurs petites plumes: Toutes 
parties fans doute dont chacune a fonufage quoi- 
que nous ne le connoiflions pas. On peut dire 
cependant que le grand nombre de parties, qui 
compofent un animal, n’eft pas ce qui en fait 
la perfection ; car pourveu que cet animal ait 
celles qui luy font neceffaires , pour être complet 
dans fon efpece ,.& qu'il les ait placées felon La 
fituation qui leur eft propre, il eft parfair. Le 
ferpent , qui n’a point de pieds, eft parfait, & le 
limaçon , qui jette fes excremens par le cou, qui 
refpirepar là , &qui a dans ce même endroit les : 
parties deftinées à la generation, eft un animal 
parfait. 

Je ne cite point icy l'exemple de la Taupe ; 
que quelques-uns croyent qui eft fans yeux, car! 
clleauncryftalin, & tout ce qu'il faut pour voir. 

Nous pouvons obferver en paffant qu'il n’eft 
pas étonnant que quelques Philofophes ayentre-! 
gardé les Infeétes comme des animaux impats! 
faits, puifqu’il s’en eft trouvé qui fe font égarez | 
jufqu'au point d'avancer que le corps de la femme 
étoit un ouvrage imparfait, une ébauche formée! 
contre l'intention de la nature ; comme fi un 
corps parfaitement proportionné , où lon ne re- 
marqie aucune irregularité , qui ne manque 
d'aucune partie neceffaire , qui n'en renferme 
aucune fuperflue, & qui Pemporte même en ce- 
la fur celuy de l’homme ; où l'on en trouve, en 
quelque façon d'inutiles comme font es gen 

| mé 
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melles , pouvoit être un corps imparfait; & 
comme fi d'ailleurs un fexe fi neceflaire pour 
Ja generation de l’homme , & dont la nature fe 
fert, pour fe conferver elle-même, pouvoit être 
contre l'intention de la nature ; Il faut avouer 
icy avec * Ciceron que c’eft une chofe étonnan- 
te qu'il n’y ait point d'abfurdité fi étrange, qui 
n'ait été foutenue par quelque Philofophe. En 


voilà bien aflez pour donner une idée generale 


de ce que c’eft que l’Infeête ,| voyons à prefent 
ce que c’eft que le Ver. 

Les Infeétes fe divifent en grands & en petits ; 
les, premiers font compris fous le nom general 
de grands Infeêtes, comme la couleuvre ,. l’af- 

ic, la vipere, le fcorpion, la grénoille, &c. 
LÉ autres de font fous Îe nor particulier de Vers, 
comme la mouche , la chenille , le papillon, 
la fourmi, la puce , le limaçon , les lumbrics 
de terre, les animaux.étrangers qui s’engendrence 
dans le corps de lhomine , dans celuy des au: 
tres animaux, dans les fruits, dans les plantes, 
dans le bois, dans les étoffes , dans les Ji. 
queurs, & dans tous les differens mixtes. 

Des vers qui s’engendrent dans les animaux, 
11 y en a qui deviennent fort gros & fort longs, 
& qui reflemblent à de 216 
ce qui les diftingue, eft qu’ils font toûjours plus 
menus que les grands Infedtes aufquels ils ref 
femblent; comme ce Ver par exemple dontnous 
donnons icy la figure, lequel eft plus long qu’un 
férpent ordinaire , mais qui cft beaucoup plus 
mince & plus delié. Les petits Infeétes meu- 
rent prefque tous fur la fn de l’automne, à 

ils 


* Nefcio quomodo nihil tam abfurdé dici poteft quod 


ion dicatur 2b aliquo Philofophorum, Cicer, Lib, 1, de 
Divis, 


s infeétes |, mais 
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ils laïffent une infinité d’œufs qui fe confervent 
pendant l'hyver, & qui, aux approches du prin- 
temps , s'ouvrent en foule ; & font éclorre les 
petits animaux qu'ils renferment. La naiïffance 
du petit Infeéte à ces premieres chaleurs du prin- 
temps eft ce qui l’a fait nommer en Latin Ver- 
mis, comme qui diroit vere micans. & en Fran- 
gois Ver du mot Latin qui fignihe Pritems. 

De ces Vers les uns font reptiles , c’eft-à-di” 
re, fe traînent fur le ventre comme les Vers de 
cerre & la plüpart de ceux qui s’engendrent dans 
jes inteftins, ou qui fe trouvent dans les fruits. 
Les autres non reptiles, comme la mouche , le 
haneton, la fourmi, l’efcarbot, la cigale, le clo- 
porte, &c. Les reptiles Vers fe meuvent autre- 
ment que ne font les autres reptiles ; ces der- 
niers, comme les ferpens , par exemple, fe 
meuvent par des fibres fpirales dont les anterieu- 
res s’écartent & font étendre le corps de l’Infec- 
te, tandis que les pofterieures s’approchent les 
unes des autres , & par cette contraétion racour- 
ciffent le corps qu’elles ramaflent en un plus 
petit volume , aprés quoy ce qui a été accourci 
s’érend à fon tour par l’écartde ces mêmes fibres 
qui viennent de fe contracter , & donne par ce 
moyen au corps de l’Infeétc ce mouvement pro: 
greflif qui le porte d’un lieu à un autre. 4 

Les reptiles Vers fe meuvent par des fibres 
fpirales', comme les autres reptiles, mais avec 
cette différence que les fibres tant anterieures 
que pofterieures fe racourciffent , & font faire 
par cette contraétion generale une petite vouté 
au corps du Ver , aprés quoy elles s’écartent; 
& les parties qui compofent cette voute étant 
rirées s’érendent du côté où elles font tirées & 
font ainfi mouvoir le Ver par un mouvement 
d’ondulation, | Peu 

‘ 1 
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Peu de perfonnes , foit faines ou malades, 
font exemptes de Vers , ainfi que le remarque 
Platerus ;. & que l'experience le fait voir fou- 
vent, lors qu’on ouvre des corps morts; le point 
eft de fçavoir comment ces Vers fe peuvent en- 
gendrer dans le corps de l’homme, c’eft'ce que 
nous allons examiner. 


CHAPITRE II. 


Comment S'engendrent les Vers dans le corps de 
l'homme. 


F Es Vers s’engendrent dans le corps de l’hom- 
“me, & dans celuy des autres animaux , par 
le moyen d’une femence qui y eft entrée, & 
dans laquelle ils font renfermez. Car tous les: 
| animaux, comme nous le dirons plus bas, s’en- : 
| gendrent d’une femence qui les contient , & le 
Ciron même tout petit qu’il eft ; fort tout par- 
fait de fon œuf , aprés quoy il croît infenfible- 
ment : il s’agit d'expliquer comment cette fe. 
_mence peut être portée dans le corps de l’hom- 
me ; mais fi l’on confidere les œufs des chenil- 
les, des mouches, & des autres petits Infe@es, 
avec le nombre prefque infini de ces petits ani. 
maux que les Microfcopes nous découvrent dans 
les liqueurs , & generalement dans tous les 
Corps, on reconnoïtra aifément qu’il n’y a rien 
dans la nature où les femences des Infe&tes ne 
fe puiffent infinuer, & qu’il en peut entrer une 
nde quantité dans le corps de l’homme, auf. 
bien que dans celuy des autres animaux par 
le moyen de l'air & des alimens. Or comme 
La chaleur fuffit pour faire éclorre les Vers con- 
À 4: te 
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renus dans ces œufs , quand ces mêmes œufs 
rencontrent une matiere convenable , il eft faci- 
le de comprendre qu’il en peut éclorre dans le 
corps de l’homme de diverfes 'efpeces felon les 
diverfes matieres qui s’y trouvent , ces œufs é- 
tant comme les graines des végétaux dont les 
mnes germent dans de certaines terres , & les 
autres dans d’autres. Enforte qu’un homme dont 
1è corps abondera en une certaine humeur, fera 
éclorre des Vers d’une certaine forte, celuy dont 
le corps abondera en une autre humeur en fera 
éclorre d’une autre forte ; & celuy enfin en qui 
il n’y aura aucune humeur propre pour Îes œufs 
des vers, n’en fera éclorre aucun & fera exempt | 
de Vers, femblable à une terre qui n'étant pas 

propre pour certains grains, En pourra étre tou- 

te femée fans qu’il en poufle aucun. 

Quelques Philofophes pretendent que les 
Vers, &plufeurs autres Infeétes s’engendrent 
de la feule corruption par une combinaifon for- 
tuite de matiere fans aucune femence. Mais f 
ces Philofophes pouvoient m'expliquer deux cho- 
fes, lune comment le defordre du hazard peut 
arranger avec tant d’ordre les parties organiques 
d'un animal, & l’autre d’où vient qu’on ne voit 
s’engendrer aucune efpece nouvelle d’Infeëtes, 
. comme cela devroit arriver dans leur fyfteme, 
je trouverois leur opinion fupportable. 

Laterre, dira-ton , produit bien desrats par la 
feule corruption de la matiere, puifque Diodore 
de Sicile rapporte que dans la Thebaïde onena 
trouvé quelquefois d’imparfaits , où on ne vo- 
yoit qu’une moitié d'animal & une autre moitié 
de terre, & que néanmoins ce demi animal fe 
remuoit; je repons à cela que fi l'Hiftorien qui 
rapporte ce fait avoit eu quelque teinture d’a- 

: nalo- 


dass le corps de l'homme. Ca. 9 


nâtomie , & qu’il euft veu une feule diffe&ion 
du corps de l’animal.,. il euft compris aifément 
que cette generation étoit impoñlible & qu'avant 
que l'animal puiffle mouvoir ou fa tête ou fes 
pieds, il faut neceffairement que fon corps foit, 
finon parfait , du moins achevé. Car on fçair 
bien qu’il y a des corps imparfaits qui viennent 
au monde manquant de quelque partie , & qui 
ne laiffent pas de vivre & de fe mouvoir : on 
voit des hommes fans bras, d’autres fans pieds, 
d’autres fans doigts à la main , on voit des 
chiens n'avoir que deux pates; mais comme ces 
corps font ainf de naïffance ; je dis. qu’ils font 
achevez & non parfaits. 

..€c qu'on allepue vulgairement des grenouil- 
les, qu'elles fe produifent fouvent de Ïa pluye, 
&t des macreufes qu'elles s’engendrent du bois 
pourri des vieux vaifleaux , feroit favorable à 

ces Philofophes s’il étoit vray. IL tombe quel- 
quefois de petites grenouilles. avec la pluye, 
lorfqu'il fait de l'orage , mais il ne s'enfuit pas 
qu’elles foient engendrées de la pluye , la tem- 
pefte enleve ces grenouilles nouvellement éclo- 
fes , & la piuye mêlée avec la pouñliere , eur 
fervant de nourriture, les groffit, les enfle , & 
les augmente aufi promptement que des char- 
pignons ; en forte que les voyageurs font quel- 
| quefois tout furpris d'en trouver fur leurs cha- 
peaux, lefquelles croiffent comme à veué d'œil; 
il arrive même quelquefois qu'ils ne découvrent 
d’abord qu'une grenouille imparfaite, à laquelle 
un moment. aprés paroiffent des-jambes, ce qui 
fait croire à quelques-uns: que la grenouille:s’en-- 
gendre véritablement de la pluye.. Mais if faut 
fçavoir que ces jambes font déja renfermées. dans 
le grenouille, & que quand elles paroïffent, ce: 
:, .  aefé 
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n’eft qu’un developpement qui fe fait de ce qui ! 
ctoit caché, les jambes des grenouilles croiffant » 
& pouffant au dehors de même que les boutons 
de fleurs, hors de leurs tiges , ainfi que l'a re- 
marqué Swammerdam , ce qui eft conforme à, 
ce que dit Jacobœus dans fes obfervations fur les 
grenouilles , que cet animal ne paroit d’abord 
qu'une tefte & qu’une queué. 

Quant aux macreufes, on a cru qu’elles s’en- 
gendroient de l’écume de la Mer , ou des planches, 
pouries des Vaiffeaux aufquels on les a trouvé: 
attachées par le bec, d'où elles fe détachoient 
enfuite lorfqu’elles étoient bien formées , mais” 
elles viennent d’un œuf couvé comme les autres” 
oyfeaux, ainfi que l’a fait voir M. Childere dans” 
fon livre des merveilles d'Angleterre. À 

Cela fuppofe, je dis que les femences de tous” 
les animaux ont été créées par le premier Eftrew 
& mifes dans les premiers individus des Efpeces:s® 
en forte qu’au moment que ce premier Eftre com-# 
manda à la terre de produire toutes fortes de rep 
tiles & d'animaux, chaque animal reçüt de quo 
fe multiplier , comme les plantes dont VE 
criture dit en termes exprès : *que Dieu ordonna 
à la terre de produire de l’herbe & des arbres, 
qui renfermañlent chacun leur femence en cu 
mêmes pour fe reproduire. Il faut remarquer» 
que cette femence des animaux contient en ra= 
courci Panimal qui en doit fortir , & les Mr 
crofcopes nous l’y decouvrent quelquefois tout 
formé. On peut voir là-deflus les cbfervation 
curieufes du celebre M. Hartfoeker Mathemati 
cien d'Amfterdam , dans le Journal des Sçavans 
de l’année 1678. & les lettres d'Antoine de Leu: 
wenhock. Chaque femence des plantes contien 
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de même en abregé la plante qui en doit venir, 

& à l'indéfini toutes celles qui en peuvent naï- 

tre dé | 
Nous remarquerons icy que les femences dont 


nous parlons peuvent être confiderées felon leurs 


entitez & felon leurs diverfitez. Selon leurs en- 


titez , le nombre en eft infini, ce qui fait qu’il 


fe produit tous les jours en chaque efpece tant 
d'individus nouveaux. Selon leurs diverfitez, 


elles font bornées à un certain nombre, ce qui 


eft caufe qu'il ne s’engendre aucune efpece nou- - 
velle d'animaux, ni de plantes, nid’aucune au-- 
tre chofe. : | 

Lucrece a reconnu luy-même la neceffité d’ad.- 
mettre les femences, pour expliquer cette con: : 


-ftance de la nature dans fes produétions: Ne «: 
croyez pas, dit-il, que toutes chofes fe puiffent : 


combiner en toute maniere; fi. cela étoit, il fe: 
feroit tous les jours des generations bizarres qui 
ne fe font point; on verroit communément pa- 
roître des monftres moitié hommes & moitié 
brutes: on verroit des branches d'arbre naître : 
au corps des animaux, des membres de poiffons : 
s’unir avec des membres d'animaux terreftres ; 
& des chymeres ravager les campagnes par les 
feux qu’elles vomiroient. Que s’il n'arrive rien 
de tel, pourfuit ce Philofophe , il faut neceffai- 
rement avouer que c’eft que toutes chofes naif- 


_ fent de certaines femences quiles fixent, & qu'il: 


y a en tout cela une caufe determinante qui ne: 
eut varier. Cette caufe n’eft autre chofe, felon : 
te même Lucrece, #-que les femences mêmes: 
qu'on doit regarder comme autant de formes: 
A6: in-- 


_æ- Non tamet omnimodis conne&i poffe purandum "ff! . 
Omnia, &c. Lucret, dererumnatur. lib. 2.Carmin.696 »« 
s-Primordiarerum êcc, Lucrit. ibid, Carmin.522s - 
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inalterables limitées dans le nombre de leurs 
différences, & fans limites dans celuy de leurs 
individus, lefquelles demeurent # cachées dans 
tous les êtres, & font, dit-il, comme autant 
de fceaux & de caracteres invariables d’où vien- 
nent toutes les figures differentes qui conftituent 
les efpeces. | | 
Chaque animal à donc en foy une matiere 
propre à produire fon femblable , foi par Paccou- 
plement, foit fans accouplement, cette matie- 
re multiplie plus ou moins, felon la nature du 
lieu où l'animal fe rencontre, les Infeétes par 
exemple fe trouvant dans un lieu propre à leur 
nourriture y dépofent quantité d'œufs, ces œufs 
-produifent d’autres infeltes , ces infectes d’autres 
œufs ; & roûjours ainf jufqu’à l'infini. Or com- 
me ces œufs font fort petits & fort legers , il 
eft facile de juger qu’ils peuvent être épars dans 
: Vair, dans Peau & fur la terre, par-le moyen 
des vents & des pluyes, & que fe confervant 
de la même maniere dont fe confervent les grai- 
nes des plantes, ils fe reveillent aufli-rôr qu'ils 
trouvent une chaleur & une matiere convenables. 
II s'enfuit que ces œufs peuvent s’introduire fou- 
Vent dans les mixtes, qu’ils peuvent entrer dans les 
! fruits, non feulement par dehors, mais avec le fuc 
que la plante tire de la terre , & c'eft par ce 
moyen qu'on peut expliquer d’où vient qu’on voit 
des Vers dans certains fruits, fans qu'il paroïfle 
dans ces fruits aucune trace ; ni dehors , ni dedans, 
par où ces Vers.ayent pañlé,: Il s'enfuit de la 
même raifon que ces œufs peuvent venir dans 
môtre corps avec les alimens que noüs-prenons, 


# Invenies igitur mulrarum feminarerum. 


Corpore cœlare & varias cohibere figuras, Lucret. ibid 
Carmin, Gys, | 
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& avec l'air que nous refpirons, Ces femences, 
étant ainfi mêlées par tout, ou produifent , ou 
fe confervent, ou fe détruifenrfelon que le lieu 
où elles font, leur eft ou propre, ou indifférent, 
ou contraire. 

Quand l'infe&e fort de l'œuf ,. il eft d’abord 
imperceptible & fe nourrit de Ja matiere du 
mixte dans lequel il vient d’éclorre; mais il ne 
s’en nourrit qu'autant que lation vitale du mixte 
eft foible & languifflante: en forte que lorfqu'il. 
y à plus de fubftance alimenteufe que le mixte 
vegetal n’en peut tranfmuer., il faut necefaire- 
ment que le fuperflu cede au moindre agent é- 
tranger. L’infecte eft cet agent, il confume ce 
fuperflu où il ne trouve nulle refiftance, & pour 
le remarquer en pañfant, empêche par. là que le 
mixte ne fe détruife aufli promptement qu'il fe- 
roit fi le fuperfiu n'en étoit enlevé : car ff la 

matiere. furabondante croupifoit en attendant 
que la chaleur vitale vinft à laflujettir & à la 
tranfmuer , il eft hors de doute qu’il fe feroit 
une fermentation étrangere & maligne qui par 
le levain de cette matiere inutile infe&teroit tou- 
te la mafe. 
- Ce que-nous venons de remarquer fur la ge- 
neration des Infectes dans les vegetaux, nous 
doit faire comprendre comment les Vers.s'en- 
-gendrent, & prennent nourriture dans le corps 
de l’homme, Car il fufft d’obferver que lorfque 
la chaleur vitale du corps vient à être trop foible 
pour chafler ce qu’il y a de fuperflu où d’'impur 
dans les humeurs , s’il fe trouve alors dans ce 
fuperflu,, ou dans cet: impur quelque femence 
.Vermineufe propre à être reveillée & fomenté 
pat la matiere fuperflue & impure, le Ver con- 
tenu dans cette femence ne manque pas d’éclor- 
À 7 re 
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re & de croître infenfiblement par le moyen de 
la nourriture qu'il trouve , & puis de dépofer 
dans la même matiere impure des œufs de fon 
efpece qui deviennent feconds comme les pre- 
miers. Cette matiere peut être fi impure par fa 
fuperfluité que cet impur venant à être pouffé à 
la circonférence par le moyen des fueurs & ne 
trouvant pas une iflue affez libre, il fe reveille 
entre chair & cuir des femences vermineufes qui | 
produifent des Vers fous la peau, lefquels s’en-- 
gagent quelquefois dans les chairs & fortent de 
differens endroits du corps comme d’un cadavre 
ainfi qu'il arriva à * Antiochus. Quelquefois 
cette matiere corrompué, ne pouvant s'échapper ; 
en fait éclorre dans le fang , en forte qu’on en voit - 
{ortir par les faignées, comme nous le remar- 
querons ailleurs. 
Les petites femences des Infeêtes ne s’infinuent 
pas feulement par le moyen de l’air & des ali- 
mens , elles entrent encore tres-fouvent danses | 
chairs par dehors, & s’y arrêtent d’autant plus: 
facilement qu’elles font fort fubtiles, & qu’en : 
comparaifon de leur fubtilité la plus fine peau du 
corps eft tres-grofliere. Ajoutons à cela que certe: 
peau eft remplie de cavitez, dont les unes font. 
pleines de fueur , les autres de petites écailles, &. 
toutes plantées d’un petit poil: ce qui fait que ces: 
fémences s’y engagent aifément , & qu’elles y 
produifent de petits animaux, qui rongeant Îles: 
cellules étroites dans lefquelles ils font éclos , 2 
ouvrent les vaiffeaux imperceptibles épais fur law 
peau, & par cette érofion font extravazer la li-: 
queur contenue dans: ces: mêmes. vaifleaux , la-… 
quelle fe change en pus,.& forme plufieurs pe- 
cites galles fous lefquelles ils fe tiennent cou-: 
verts. C’eft ainfi que les cirons & plufieurs au+ 
&-Muchaks lib, 2. cap, 9:erf. Or 7 
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tres fortes d'animaux s'engagent dans la chair , 
Pexperience le fait voir en ceux qui manient 
long-temps des hanetons ou des vers à foye, car 
ils ne manquent pas d’avoir bien-toft de la galle 
parce que ces infeétes aufli-bien que tous les au- 


_ tres font chargez de la femence de plufeurs au- 


tres infectes moindres qu'eux, laquelle ils dépo-. 
fent dans la main qui les touche. Et comment 


. ne feroient-ils pas chargez de ces femences puif- 


qu’ils font tous couverts d'animaux impercepti- 
bles qui les rongent ? ainfi qu’on le remarque. 
dans l’efcarbot licorne fur lequel le microfcope 
nous decouvre une infinité de petits poux. Nous 
voyons la même chofe en plufieurs autres infe- 
tes , lefquels font tout occupez à fe débarrafier: 
d’une vermine importune qui les devore : com- 
me la mouche, par exemple, qui netoye conti- 
nuellement fes ailes & fes pieds & qui s’épluche. 
inceffamment; car fi on la regarde avec le mi- 
crofcope on y découvre fouvent divers animaux. 
qui la fuccent, & ces animaux font fans doute 
encore fuccez par d’autres, & ces autres par d’au- 


tres, felon qu'il y a de matiere corrompué en 
- chacun d’eux pour nourrir quelque autre efpece 


d'animal dont la femence s’y puiffe arrêter.‘ 
Qu'on n’objecte pas que comme on voit des 
Vers de differentes efpeces dans les fujets diffe. 
rens dont ils fe nourriflent, il y a lieu de croi- 
re que ces Vérs tirent leur premiere origine de 
la matiere même dans laquelle onles voit, car 
c’eft une difficulté que nous avons déja préve- 


nue, en difant qu’il en eft des femences des Vers. 


comme des graines des plantes, dont les unes. 
ne peuvent poufler qu’en certaines terres , &c 
les autres dans d’autres. Ainfi les Vers qui man. 
gent les pois font differens de ceux qui AREA 

es: 
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les cerifes , & la vermine des brebis differente 
de celle des ayfeaux, parce qu’il y a dans cha- 
cun de ces fujets une matiere propre à faire €- 
clorre une ile efpece de Vers, & non une au- 
tre. Qu'on ne dife point que [a quantité extra- 
ordinaire des Vers qui fe trouvent dans certaines 
_chofes pourries, fait voir évidemment qu'il n’y 
a point d'autre femence de ces Vers que a ma- 
tiere même où ils font nez laquelle fe transfor- 
me en ces animaux; car il arrive icy. à l’égard 
de ceëtinfeites, ce qui arrive à l'égard destrou- 
eaux: où font les bons paturages. [à fe trouvent 
des bœufs & des brebis en abondance. Mais 
comment concevoir, dira-C’on, qu’il puiffe fc for- 
mer par autant de femences un nombre aufliex-. 
traordinaire d'Infectes qu'il en fort de la chair 
corrompue de certains animaux, comme , par 
exemple , une quantité aufli prodigieufe d’ef 
carbots & de groffes mouches qu'il s’en produit 
à la campagne dans la fiente des vaches, dans 
celle des brebis, des-mulets: & des anes; je re- 
ponds à cela que les herbes étant toutes cou- 
vertes de petits infectes & d'œufs d’infeétes , les 
bœufs & les vaches en broutant fe rempliflent de 
ces femences. Cela fuppofé , je dis que.ces fe- 
mences étant differentes dans leurs efpeces & par 
confequent dans leurs figures & dans leurs maf 
fes, celles qui ont plus de legereté & dont la 
figure eft proportionnée aux conduits par lefquels 
doit entrer le fuc nourricier de ces animaux, font 
portées dans.les chairs , où elles-fe confervent 
quelque tems ; toutes prêtes à produire ce qu’el- 
les contiennent , fi-toft que l'animal mort fera 
corrompu: & celles qui ont trop de mafle, ou 
dont la figure n’a pas de proportion avec ces 
conduits, font rejettées avec les excremens, & 
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pouffent enfuite leurs Vers de la même maniere 
que nous voyons dans le fumier les grains d'or- 
ge & d'avoine , fortis du ventre du cheval, 
pouffer l'herbe qu’ils contenoïent. 

Ajoutons à cela que les mouches venant à fe 
pofer fur certe chair & fur. cette fente peuvent’ 
encore y laifler plufieuts œufs propres à y pro- 
duire diverfes fortes d’animaux ; car c'eft quel- 


que chofe d'incroyable que la quantité d'œufs 


que font les mouches. La femelle des abeil- 
les, que lon appelle le Roy , en jette plus de 
fix mille par an; Jean de Hoorn fameux Anato: 
mifte a fait plufieurs obfervations curieufes fur 
ce fujet. 
On remarque que {a poudre de vipere fe rem- 
plit de Vers , quand a aété gardée quelque 
tems, en forte qu'on eft obligé , pour la con 
ferver , de la reduire en pafte , avec une fuf: 
fifante quantité de mucilage de gomme adra- 
ant , & d’en former des trochifques qu’on fait 
Rches au Soleil , pour les pulverifer felon Îe 
befoin. Ce fait n’eft pas plus contraire à nôtre 
fentiment , que les autres que nous avons rap- 
portez, rien nempêchant de penfer que ces Vers 
fe produifent dans la poudre de vipere par des 
femences qui étoient engagées dans La chair de 
la vipere lorfque l'animal vivoit ; & cela con- 
formément à l'explication que nous venons de 
donner fur les. infeétes qu’on voit naître du ca- 
davre des autres animaux. Monfeur Rédi pré- 
tend que fi l’on enferme dans un vaiffeau bien 
“bouché de la chair fraiche , ou quelqu'une des 
autres chofes. où il vient ordinairement des Vers, 
il n’y en naîtra ducun ; d'où lon conclud que 
ces Vers ne s’engendrent que par des femences 
qu'y laiffent les mouches en f pofant deffus. 
L'Ex- 


Pre 
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L’Experience qu’apporte M. Rédi ne réuffit pas 
toûjours , & il arrive tres-fouvent que quelque: 
bouché que foit le vaifleau où l’on a mis un 
morceau de chair fraiche , les Vers s’y mettent 
fans qu'on puifle foupçonner qu’il y foit entré 
aucune mouche , c'eft ce qu’on peut éprouver: 
dans une bouteille de verre. D'ailleurs la pou- 
dre de vipere que l’on conferve toûjours fer- 
mée ; fe remplit de Vers, fi l’on n’a pas foin: 
d’aporter les précautions que nous avons dites 3. 
d’où il s’enfuit que pour expliquer la genera- 
tion des Vers qui naïflent de la chair morte des. 
animaux , il eft plus naturel de recourir à des. 
femences qu’on y fuppofe entrées dés le vivant: 
de l'animal , fans nier cependant que les mou- 
ches n’y en puiflent apporter de nouvelles ; fi 
elles fe pofent deflus. 

En voilà affez fur la produétion des Vers en: 
general , voyons à prefent en particulier Coins. 
ment felon les principes que nous avons pofez 
le Ver qui eft forti du corps de nôtre malade à: 
pü s’y produire. : CA SONT 

I] fufit pour comprendre {a produétion ‘de ce: 
Ver, de fuppofer que Ile malade ait beu ou man-. 
gé quelque chofe en: quoy la femence de cer: 
infeite fuft renferméc, foit que le Ver qui aura! 
jette cette fémence ait vêcu dans le corps d’un 
autre homme, ou ailleurs 5: foit qu’il ait été auffi 
long, ou qu'il l'ait été moins, tant pour n'avoir: 
pas encore achevé fon accroiflement faute de! 
tems, que pour ne l'avoir pû , faute de nour-. 
riture; car comme il eft des animaux qui ne paf-! 
fent pas une certaine mefure , il en eft d'autres! 
qui croiflent toûjours felon l'abondance & la! 
qualité de la nourriture qu’ils trouvent , c’eft* 
pour cela que l'on voit des mouches prete ; 

\ au e 


dans le corps de l'homme. CH. II. 10: 


auf groffes que des hannetons , & que les Vers 
prefque imperceptibles qui font dans les bou- 
teilles de vinaigre , deviennent beaucoup plus 
longs & plus gros dans les tonneaux des vinai- 
griers : je dis donc que pour la generation de- 
ce Ver , il a fuffi que le malade ait avalé quel- 
que chofe , en quoy füt la femence de cet in- 
fete, & fi l’on me demande comment cette fe- 
mence pourroit fe trouver dans les alimens , je 
repondray qu’il n’eft pas plus difficile qu’elle s’y 
trouve que la femence d’une infinité d’autres 
Vers qui font dans les fruits, dans le fromage, 
dans les herbes, &c. Cependant, pour ne point 
deffendre un fentiment qui a fes diicultez , ne 
pourroit-on point dire au cas que la femence de 
ce Ver ne foit pas entrée avec les alimens dans. 
le corps du malade, qu'elle y eft peut-être paf. 
fée avec le fang du pere dés le temps de la con- 
 Ception : çar Comme on ne voit nulle: part foit 
dans-la terre, ou dans l’eau, des Vers fi longs, 
pour croire que les femences en puifent être 
_étrangeres à l’homme, ne fe pourroit-il pas bien. 
faire que ces mêmes femences eufflent été créées. 
dans celle de l’homme , avec l'homme même, 
ainfi qu’on le peut penfer de la femence des. 
poux qui ne fe trouvent qu’à l’homme & dont 
Pefpece fe perdroit fi celle de l’homme venoit à 
manquer; # en forte que: ce Ver nefe produit. 
peut-être en nous , que parce qu’il a déja fa fe- 
_mence toute créée dans la matiere même qui 
‘produit l’homme, femblable à ces plantes & qui 
croiflent fur d’autres de differente nature, &: 
qu’on ne voit jamais venir ailleurs , car ne a: 
jen. 


&. Voyez la lettre de Mr, Hartfocker à la fin du Li= 
yre, b Le Gui. 
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bien de l'apparence qu’elles ont leur femence 
renfermée dans celle des arbres mêmes où elles 
s’engendrent. La femence de ce Ver peut donc 
avoir Cté dans celle du fœtus. Je dis plus, le 
Ver même peut s’y être trouvé déja tout éclos, 
car l'humeur que la nature fepare dans tois les 
animaux pour fervir à la propagation des efpe- 
“ces, eft route remplie de Vers. Ce qui sac- 
corde avec le fentiment d’Hippocrate qui parlant 
du genre de Ver dont il s’agit , prétend qu'il 
cft formé ordinairement dés le ventre de la 
Mere. 
Lors donc que cet infeéte a été introduit dans 

le corps, foit par les alimens ou de la maniere 
que nous venons de dire, il eft à fuppofer qu'il 
ÿ a rencontré toute la nourriture neceffaire à fon 
accroïffement, & que par ce moyen, il eft deve- 
nu de la longueur extraordinaire, dont nous l’a- 
vons trouvé. Peut-être même, que s’il ne fe füe : 
päs rompu, l’auroit-on veu de toute la longueur 
des inteftins , qui eft , felon * Hippocrate, [4 
meflure qu’il a coutume d’avoir dans ceux qui ont 
atteint l’âge de puberté, ou qui font prés d’y 
entrer. Le même Hippocrate 4 ajoûte que quand 
ce Ver eft parvenu à cetre étendue, il croit toù- 
jours comme auparavant, ce qui favorife le fen- 
timent de Pline 4 qui dit qu'on en a vû quel- 
quefois de plus de trente piéds, & ce qui eft 
confirmé par des exemples recens, encore plus 
extraordinaires, car M. c Hartfocker m'a man- : 
de d’Amfterdam; que M. Ruifch Profeffeur d’A- 
natomie dans cette Viile-là, lui en a fait voir 
| deux, 


* Lib, 4. de Morb. 
# Hip, de Morb, Rom, E Plin. lib. 17. cap. su Rs 
e ce 


. € Voyez la lettre de M. Hartfocker à la 
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deux ; dont l’un avoit plus de 45. aulnes de 
France. 

Nous pouvons obferver ici que l'opinion d'Hip- 
pocrate, que ce Ver s’engendre fouvent dés le 
ventre de la Mere. paroît tres vray-femblable , 
en ce que l’on voit des enfans nouveaux nez È 
en rendre de cette forte, qui font extrémement 
longs, & cela dés la premiere fois que ces enfans 
vont du ventre, ainñ que l'experience l’a fait 
voir plufeurs fois, & que l’a remarqué le mé- 
me Hippocrate. Or il n’y a pas lieu de croire 
qu'un animal d’une grandeur fi extraordinaire 
pût croître en aufli peu de tems qu'il le faudroit, 
pour fortir fi long du corps d’un enfantnouveau 
nc, fans y avoir été produit dés le ventre dela. 
Mere 3 c’eft l'argument d’Hippocrate 4 & cela 
paroït tres-conforme à Ja raïfon. On a vüû des 
cnfans rres jeunes en rendre, qui avoient plus 
de 4. aulnes de long, & Gafpard Wolpius de 
fes obfervations , cite l’exemple d’une petite fille 
à la mammelle qui en rendit un de cette longueur, 
par le moyen d’un purgatif qu’il lui fit prendre 
à ce deffein. | 

& Sennert dit que ce Ver s’engendre dans 
homme , en toute forte d’âge, il raporte pour 
lejprouver , l'exemple d’une fille de 12.ans, d’une 
femme de 23. & d’un vicillard de 80. qui furent 
delivrez de Vers femblables | mais ce raifonne- 
ment fait voir feulement, que ce Ver fe peut 
trouver en toute forte d’âge , & non pas qu'il 
s’engendre à tout âge ; ce vieillard, par exem- 

le ; pouvant avoir apporté le fien en naïffant , 
felon ce qu’écrit Hippocrate & que c’eft un infec- 
te qui fouvent vieillit avec nous. Nous 


# Eodem lib, 4. de Morb, 5 
# Sennert, pra&. med, hf, G.part, 2, cap. s, 
€ Eod, lib, de Mark, 
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Nous remarquerons avant que de finirce Cha- 
pitre, que quand ce Ver eft une fois forti du 
corps , il ne s’y en rengendre plus de femblable, 
c’eft le fentiment de Spigelius, & de tous les 
Medecins qui ont examiné avec foin la nature 
de cet infe&e , dont nous allons confiderer plus 
exa@ement l’efpece dans le Chapitre qui fuit. 


CuHAPiTRrEe Ill. 


Des differentes efpeces de Vers , qui s'engendrent 
dans le corps de l'homme. 


N voit tant d’efpeces differentes parmi les 
Vers, qu'on peut dire qu'il n'y a pas de 
enre d'animaux où l’on en remarque un fi grand 
nombre. Il s’en engendre de plufeurs fortes dans 
les mineraux , dans les vegeraux , & dans les 
animaux; je ne parle point de ceux que les an- 
ciens ont cru, qué naïfloient & qui fe nourrif- 
foient dans le feu, qui voloient à travers la fla- 
me, fans fe brûler, & qu’ils ont appellez pour 
ce fujer pyrauftes, d’un nom Grec * qui fignifie 
qui ne craint point le feu, car ce fait eff une 
fable , il n’y a point d’autres pyrauftes que ces 
etits vermifleaux ailez , qu’on voit voler autour: 
des bougies & des chandelles alumées , dont ils 
traverfent quelquefois la flame, à laquelle ils fe 
brulent le plus fouvent. 
Ce font fans doute ces animaux qui ont donné 
occafñon à Ariftote 4 & à Pline 4 de dire que 
dans 
# aupadsne mot qui vient de üp qui fignifie fès» 
& de aa, qui fignifie foufler. | 
a Ariftor. Hiftor, animal, /56. $. cap, 19, in fines 
ë Plin, Hiftor, natur, bb, 11,c4p, 26, | 
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dans l’Ifle de Chypre on voit dans Les fourneaux 
des forgerons , des infectes volans , gros comme 
de grofles mouches, Iefquels font engendrez du 
feu , & meurent fitot qu'ils s’en éloignent: parce 
qu’en effet fitôt que ce petit infeéte a brûlé l’ex- 
tremité de fes aïles il fe retire, & va quelquefois 
tomber un peu loin du lieu où il s’eft brülé. Je 
ne parle point non plus de ceux que le même 
Pline dit qui s’engendrent de lanége. Ontrouve 
quelquefois des Vers fous la nége, comme on ÿ 
trouve de petites herbes verdoyantes, maisil ne 
s'enfuit pas que ces Vers foient engendrez de la 
nége , je laïfle donc à part ces fables, pour ne 
m'attacher qu'à ce qui eft conftant par l’expe- 
rience. , 

Jay dit qu’il s’engendroit des Vers dans les 
mineraux, dans les vegeraux, & dans les ani- 
maux. Quant aux mineraux on voit des vers 
qui rongent le corail, & les pierres mêmes: ces 
Vers font de diverfesftruétures , felon les divers 
corps qu’ils rongent. Les pierres par exemple , 
font he pe par des Vers noirs, longs d’envi- 
ron deux lignes, larges detrois quarts de ligne, 
enfermez dans une coque grifatre | ayant une 
tête fort groffe, 10. yeux fort noirs & fortronds, 
quatre cfpeces de machoires difpofées en croix , 
qu’ils remuent continuellement, lefquelles s’ou- 
vrent & fe ferment comme un compas * à qua- 
tre branches ; & trois pieds de chaque côté vers 
la tête. Le mortier eft aufli mangé par une inf- 
nité de petits Vers , gros comme des mites de 
fromage qui font noiratres, & ont quatre pieds 
affez longs de chaque côté comme les mites. 

IL ne faut pas s'étonner qu'il y ait des Vers 
qui puiflent ronger La pierre , puifque le vinaigre 
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la ronge, & que les eaux fortes rongent les me: 
taux; car le vinaigre, par exemple, pour nous 
en tenir-là, comment ronge-v'il la pierre que par 
le mouvement de plufieurs petites parties , dont 
il eft compoit , lefquelles heurtant contre la 
pierre , & étant d’une figure proportionnée aux, 
pores de ce corps s’introduifent dedans, comme 
de petites aiguilles, & en feparent les parcelles ? 
Or quelle raifon y atil pour ne pas vouloir que 
ce que les petites aiguilles du vinaigre font fur 
un corps , les dents fines & pointués d'un Verne 
Py puilfent faire? qu'y avil de plus foible en 
apparence qu'une petite goutte de liqueur à l'e- 
gard d’un corps folide comme Îa pierre ? Or 
pourquoy ce qu'une goutte de liqueur eft capable 
de faire fur un corps dur , une petite machine 
animée comme le ver, ne ly pourravelle pas 
faire, fuppofé que cette machine ait des dents d’une 
delicatefle & d’une figure propre à s’infinuer en- 
tre les parties de ce corps ? 

Pour ce qui eft des vegetaux, il n’y a gueres 
de plante qui n'ait fon ver, fa chenille, fon pa: 
pillon, comme la obfervé pendant plufeurs an- 
nées un fameux fleurifte. Onremarque que lar- 
bre, qui produit la cochenille , nourrit en même 
£ems dans cette coque de petits vermifleaux 
d’une efpece particuliere , lefquels en fortent en 
forme de moucherons quand elle eft féche, &e 
qui luy ont fait donner Le nom de vermillon. On 
crouve des vers à la pimprenelle, à labfynthe ; 
& à plufieurs autres herbes, lefquels font tous 
differens ; & parmy cés vers, qui viennent aux 
plantes, les uns font particuliers à la tige, les 
autres aux feuilles, les autres à la fleur ; les au 
tres à la racine, les autres à la graine; &c fon 
sous autant d’efpeces à part, Les fucs des fruits. 

| LL lc eo 
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comme levin éventé, le Vinaigre, Le cidre, font 
quelquefois f pleins de petits animaux , qu'on y én 
découvre des milliers avec Le microf cope , tous dif. 
ferens-en efpeces, felon la diverfité des fucs où ils 
s'engendrent.Le bois Le plus dur eft auffi mangé de 
vers , & il s’én produit dans Les planches des navi. 
res de plus gros que des vers à foye , lefquels font 
cendres & luifans d'humidité , ont la tefte noire & 
dure , & trouent les pieces de bois les plus épaiffes. 

Quant aux animaux, il n’en eft prefque point 
où l’on ne trouve des vers » & tous d'autant 
d’elpeces differentes, que les animaux où ils naif- 
ent fonc diffcrens; il y en a dans prefque tous 
es poiflons, & on en découvre dans les huîtres 
de luifans, qui font d’un rouge blancheätre , 
ongs de cinq à fix lignes, & gros Comme de pe- 
its fers d’aiguillette. [ls ont cinquante pieds , 
lingt-cinq de chaque côté, & le dos comme unc 
inguille écorchée. Les coquillages mêmes Les 
lus durs font percez de vers: il&’en forme d’un 
fpece fur la peau des animaux , d'une autre en- 
re chair & cuir, d’une autre au dedans du COrpss, 
Xparmi ces derniers, les uns s’engendrent dans 
ne partie, & les autres dansune autre, & font 
utant d’efpeces particulieres, Il en naît dans les 
ateftins, dans le foye , dans les reins & ail- 
urs , &ilyen a au foye des moutons ; dont on 
oit une defcription curieufe dans le Journal des 
çavans de l’année 1668. Pour les reins, c'eft 
ne chofe tres-ordinaire que d’y en trouver, & 
A. Mery de l'Academie des Sciences , m’en fr 
Oir un il y a quelques mois de dem; aüne, de 
Ag , & de la groffeur du petit doigt, qui avoit 
€ tiré du rein d’un chien. Kerckring * dit auffi 
wen diffequant un chien de chaffe, il trouva 
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dans un des reins un ver d’une aûne & un quart, 
il ajoûte plufieurs autres exemples femblables. 
Je ne dis rienicy des vers, qui fe trouvent quel- : 
quefois dans la tefte, dans la poitrine & ailleurs : 
Nous allons voir par ordre toutes ces fortes d’in- 
feêtes. Nous ne parlerons que de ceux qui vien- 
nent dans l’homme, lequel de tous les animaux 
en eft le plus attaqué, n’y ayant prefque pas de 
partie dans fon corps qui n'y foit fujette: en for- 
te que celuy qui commande aux bêtes les plus 
énormes en groffeur , qui aflujettit à fes ufages le 
cheval , le chameau, & lélephant, qui dompte 
1a ferocité du lion & du tigre, fe trouve fouvent 
reduit à perir par les dents, ou par le venin d'un 
petit animal, dont il ne peut fe défendre. 

® Les vers, qui viennent dans le corps humain, 
naiffent ou dans les inteftins, entre lefquels je 
comprends l’eftomach, ou hors des inteftins. Nous 

arlerons premierement de ceux qui naiflent hors 
des inteftins, puis de ceux qui viennent dans les in- 
teftins. Et comme les uns & les autres prennent 
quelquefois en vieillifant des figures differentes , 
nous traiterons dans un troifiéme Article des dif 
ferens changemens de ces vers. 


ARTICLE PREMIER, 
.… Des vers qui naïfent hors des intefiins. 


L Es vers, qui naïffent hors des inteftins 
font de diverfes efbeces , ou plûtôr fe re 
duifeat fous différentes clafles, felon les lieuxot 
ils naiflent. J'en compte de dix fortes, qui font 
les Enccphales ,les Pulmonaires, les Hepatiques 
les Cardiaires., les Sanguins, les Veñculaires 
les Spermatiques., les Helcophages, les Curanez 
& les Umbilicaux. 

K 
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Les Encephales naiflent dans la tête , où ils 
font fentir de f violentes douleurs > qu'ils caufent 
quelquefois la fureur : ce qui les à fait nommer 
furieux par quelques-uns. On les appelle Ence- 


phales du nom, qui en Grec fignifie tête, Il y 


en à de quatre fortes , les Encephales, propre- 
ment dits, qui viénnent dans le cerveau ; lesRi- 
naires , qui viennent dans le nés ,; les Auriculai- 
rés, qui viennent dans les oreilles, & les Dentai- 
FES, Qui viennent aux dents. 

* Les Encephales, proprement dits, font rares, 
mais il y a certaines maladies où ils regnent, & 
lon a vi des fiévres peñtiléntielles ne Venir que 
de 1; Celle qui ft tant de ravage à Benevent , 
& dont prefque tout le monde mouroit, fans qu'on 
ÿ. püt apporter aucun remede , en eft un grand 


temoignage. Les Medecins s’aviferent enfin d’ou- 


vrir Le corps d’un malade, qui étoit mort de cette 
contagion , & ils luy trouverent dans la tête un 
petit Ver vivant, tout rouge & fort court; ils ef. 
fayerent divers remedes fur ce ver ; Pour découvrir 
Ce qui le pourroit tuer, tout fut inutile, excepté 
le vin de malvoifie, dans quoy on fit bouillir des 
raiflorts ; on n’en eût pas plütôt jetté deflus , que 
le ver mourut. On donna enfuite de ce remede 
à tous les autres malades > 4 & ils échaperent 
refque tous. Appien Alexandrin rapporte que 
ra Romains dans la guerre contre les Parthes ,5 
ous la conduite de Marc-Antoine ; furentobligez, 
aute de vivres, À manger les herbes des champs, 
Y fe trouverent enfuite attaquez d’une maladie 
Spidemique, confiftant dansune fureur, qui leur 
aifoit fouir la terre à belles mains , & rouler de 
zrofles pierres, comme fi c’eût été pour les faire 
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fervir à quelque grand deffein. Il ajoûte que ce 
mal fut incurable faute de vin, qui ctoit, dit-il, 
le feul remede à cette maladie. Je remarque que 
cette fureur pouvoit bien venir de quelques vers 
engendrez dans la rête des Romains, par le mau- 
vais fuc des herbes qu’ils avaient mangées: & ce 
qui me le fait juger eft l'exemple d’un Gentil- 
homme de Dauphiné, qui, comme me Ja rap- 
porté une perfonne digne de foy , aprés avoir 
mange pat débauche, chez un de fes amis, d’une 
falade qu'il fit faire à deffein avec toutes fortes 
d'herbes bonnes & mauvaïfes,s’en retourna malade 
chez foy, & trois jours aprés fe mit à courir la Cam- 
pagne, où on le trouva qui gratoit la terre avec 
les ongles, & metroit par tas’toutes les pierres 
qu'il trouvoit. Car étant mort au bout de quel- 
ques jours , & ayant été ouvert , il futtrouvé avec 
un ver dans la tête, lequel: éroit comme une pe- 
cire chenille. On m'a ajoûté que ce ver fut mis 
dans de l’eau tiede, où aprés deux jours de vie 
il mourut, par le moyen de trois ou quatre gou- 
tes de vin, qu'on jetta dans l’eau, où il étoit : 
ce qui paroït fort s'accorder avec l’obfervation 
que fait Appien; fçavoir que la maladie des Ro- 
mains fut incurable faute de vin. 
ay connu un homme , qui aprés avoir été 

parfaitement gueri d’un mal venerien, fe plaignoit 
_ toûjours d’une grande douleur de tête , fans qu’on 
le pûr foulager ; cette douleur devint fi forte , 
qu'on jugea à propos de le trépaner 5 on luy 
trouva fur la dure mere un petit ver fort court, 
& tout rouge, Ce ver étant Ôôté le malade fentit 
du foulagement, & recouvra une fanté parfaite , 
dont il jouit encore. 

On Lit dans Foreftus un fait femblable , fi ce 
n'eft que Le ver , dont il parle ; évoit noir. Schenc 
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kius en rapporte un affez remarquable. Il'écric 
qu'en 1571. dans la Marche d’Ancone , regna une 
maladie Epidemique , qui caufoit des vertiges 
furieux, & dont on mouroit le troifiéme , & au 
plütard le quatriéme jour. Tous les Medecins du 
litu avouerent qu'ils ne connoïfloient point ce 
mal; & par confequent qu'ils ne fcavoient quels 
remedes yapporter : Un jeune homme de 22.ans, 
extrémement riche, craignant d’en être attaqué, 
à caufe d’une douleur periodique qu’il commen- 
çoit à fentir à la tête, & effrayé de cet aveu des 
Medecins, crüt qu'il n'y avoit pas de meilleur 
party à prendre pour luy que de quitter promp- 
tement le pais, &c de s’en aller à Venife, où'é- 
toient'alors des Medecins tres-fameux. Al n'y 
fit pas plütôt arrivé, qu'il ft venir tout ce qu'il 
ÿ avoit de plus Sçavans homines dans la Mede- 
cine , & entr'autres le celebre Nicolas de S.Mi- 
chel , lequel foûtint que c’étoit un ver, qui cau- 
foit dans le cerveau les douleurs périodiques ,. 
dont ce jeune homme fe plaignoir , lefquelles 
fans troubler la raifon, ni la memoire, faifoit 
fouffrir Je malade fi cruellement, que dans les 
paroxyfmes il luy fembloit qu’on luy perçoit la 
rête avec un fer. On luy fit divers remcedes , mais 
on ne püt le fauver, & le troifiéme jour de fon 
arrivée il mourut. Georges Carnérus, l’un des 
Medecins qui Pavoient traité, pria les parens de 
luy permettre d'ouvrir la tête du mort, ce qu’il 
ft le lendemain 29. de Novembre, il n’eût pas 
»lutôt levé la dure mere & la pie mere, qu'il 
ippercüt du côté droit la tête d'un ver, qui à 
caufe de l’air froid fe cacha auffitôt dans la fub- 
tance du cerveau. Carnerus découvric-alors les 
rentricules du cerveau , & y trouva dedans ce 
rer, léquel étoit tout rouge, de la longueur du 
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doigtindice, & avoit une tête pointue toute noire, 
& un cou velu; il le prit avec des pincettes, & 
le mit fur du papier, où le ver mourut auflitôr. 
Schenckius rapporte cet exemple dans fon Traité 
des douleurs de tête. On prétend qu’il fe trouve 
des vers jufques dans la glande pinéale, & qu’il 
n'y a prefque point de partie dans la rête cu 
Vôn n’en ait vu. Dans le fond du conduit, qui 
va au quatriéme ventricule du cerveau, eft une 
éminence , appellée Apophyfe , vermiforme, que 
quelques Auteurs croyent qui fe change en ver: 
Mais c’eft une pure fable que cette tranfmutation; 
l'Apophyfe, dont il s’agit, n'étant nommée ver: 
miforme qu’à caufe qu’elle a la figure d'un ver. 

Les Rinaires, qui s’engendrent dans la racine 
du nez, font ainf appellez du mot, quien Gre 
fignife nez. Borelli les appelle nafcoles, à ik 
fortent quelquefois d'eux-mêmes par Les narines: 
comme on l'a vü arriver en plufeurs occafions: 
quelquefois ils demeurent engagez dans le font 
du nez, & font tomber en fureur les malades 
Ceux qui ont lù Fernel fçavent l'Hiftoire de © 
Soldat, qui mourut le vingtiéme jour de fa ma 
ladie # aprés être devenu furieux,& dans le nez du 
quel on trouva aprés fa mort deux vers velu 
longs comme le doigt, qui s’y étoient engendrer 
Ambroife Paré nous a donné «la figure de ce 
vers ; on la trouve auffi dans Aldrovandus. Voye 
fon Livre de Iufeibis. Elle eft:auffi à la fin dec 
Traité, f6. 1. 

Kerckring dans fes Obfervations Anatomiqué 
donne encore la figure d’un ver velu & cornu 
qui fortit du nez d’une femme à Amiterdam Î 
21. de Septembre de l’année 1668. & qu'il cot 

d fery 

a Borel. obfèry. Midicoph. cent. 3. obferv. 45 b. cri 

pathol, lib, $. cap. 7. c Ambr, Par.liv. 20. chap, 3 


hors des intéflins. CH. ITT. 31 
ferva vivant jufqu'au 3. d'O@obre, fans luy rien 
donner à manger. Il ajoûte une chofe, qui eft 
à remarquer, c'eft que ce ver en produifit un 
autre avant que de mourir. On voit icy ces deux 
vers reprefentez , figure deuxiéme. 

Je pourrois rapporter icy, fur la foy de quel- 
ques Auteurs, force exemples de vers prodigieux 
trouvez dans le nez; maiscomme jene cherche. 
pas ce qui eft extraordinaire , mais ce qui eft vray, 
Je me contenteray de ceux que j'ay citez. Il ne 
faut pas oublier de remarquer qu'il fort fouvent 
par le nez des vers, qui n'ont point été engen- 

drez dans cette païtie, ni dans latêté , mais qui 
viennent des inteftins , nous éKpliquérons ailleurs 
cofiment cela arrive. 

Les Auriculaires , qui s’engendrent dans les 
oreilles , fe nofnmment inf du nom de la partie, 
où ils naiffent. Qu'il fe produife des vers dans 
les oreilles , c’eft un fait dont l'experience ne per- 
met pas de douter , & dont jay vü pluñeurs 
exemples. Une jeune fille âgée de dix ans, & 
malade d’écrouelles, avoit une douleur violente 
à l'oreille droite, cette partie fuppuroit de temps en 
temps, & quelquefois devenoit fourde, j'y employ- 
ay divers remedes , dont le peu de fuccés me ft 

pou qu’il y avoit des vers, lévenement 
Juftifia mon foupçon; cat y ayant fait appliquer 
un onguent, que je fis compofer à ce deflein 

Al en fortit un fort grand nombre de vers extré= 
mement petits, dont plufieurs étoient vivans ; ces 
vers étoient Jaunes , un peu longs, &fi menus, 

que fans la grande quantité, qui les faifoit re- 
marquer , à peine les auroit-on diftinguez. Tha- 

Fantanus dit avoir và fortir de l'oreille d’un jeune 
homme malade d’une fiévre aigue , deux ou trois 

Vers, qui reflembloient à des graines de pin. 
B 4 Pana- 
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Panarolus parle d'un malade , qui aprés avoir 
été tourmente d’une * violente douleur dans Po- 
rcille, rendit par cette partie, enfuite d’une in- 
jeétion qui y fut faite avec du lait de femme, 
Flufieurs vers femblables. à des mites de fromage, 
aprés quoy la douleur ceffa. 

Kerckring } donne encore la fgure de cinq vers 
qu'un homme rendit par l’oreilleen 1663. dans 
un Bourg, nommé Quadiich, lefquels font faits 
comme des cloportes, fi ce n'eft qu’ils n’onr que 
dix pieds. Voyez icy fig. 3. 

Les Denraires, qui s’engendrent aux dents., 
fe forment d'ordinaire fous une croute amaflée 
fur les dents par-la malpropreté;.ce ver eft ex- 
trémement petit, & a une tête ronde, marquée 
d'un point noir, le refte du corps long & menu 
à peu prés comme ceux du vinaigre; c’eft ce que 
jay obfervé par. le Microfcope dans de petites 
écailles, qu’un arracheur de dentsenleva de def- 
fus les dents d’une Dame en les luy nettoyant. 
11 ny avoit prefque point de ces écailles qui fut 
fans quelques vers. Ces. vers rongent les dents 
peu à peu, ycaufent de lapuanteur, mais ne font 
pas fentir de. grandes douleurs ; car. c’eft une er- 
reur de s’imaginer que les violens maux de dents 
foient caufez par des vers. 

Les Pulmonaires fe forment dans les poñmons; 
ces vers font rares, mais cependant ils’en trou: 
ve, & Fernel « dit en avoir vû des exemples. Ce 
qu'il y a de certain eft, que des malades en ont 
jetté quelquefois en touflant, qui étoient telle- 
ment enveloppez dans les crachats , qu’on ne pou: 
voit douter qu'ils vinffent d’ailleurs que de la 
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poitrine’, comme le remarque 4 Braffavolus. De 
ces vers les uns reffemblent à des moucherons 4 
felon le rapport d’Avenzoard & & d'Alfaharavius,c 
d’autres font faits comme des pignons , felon 
Vobfervation de 4 Thomas de Veigue, & d’au- 
tres comme de petites punaifes, felon la remar- 
que de Joachim Camerarius dans Schenckius. 
Les Hepatiques fe trouvent dans Le foye, 8 font 
ainfi appelez du mot Latin, qui fignific foye. 
Tous les Medecins ne conviennent pas que ces 
fortes de vers fe forment dans ce vifcere , & 
plufieurs Auteurs eftiment qu’ils y viennent d'ail. 
leurs , parce que La bile du foye doit empêcher 
les vers de s’engendrer dans cetre partie; cepen- : 
dant comme le foye.eft fujet à des hydropiles , 
dans lefquelles il eft fouvent plus plein d’eau 
que de fiel ; il n’eft pas ce femble impoffible qu’il 
ne s’yengendre alors des vers , & ce n'eft gueres 
auffi que dans ces occafons qu'il eftarrivé d’yen 
trouver , ainfi que le remarque Hartman,, com- 
me nous le verrons ailleurs. Gafpar Bauhin .* 
rapporte à ce fujet une confüultation, qui vient 
fort à propos. En 1578. au mois d'Octobre , dans : 
PHôpital de Padoue, en prefence de plufieurs : 
Médecins , & entr'autres du celebre Emilien de 
Champ-Long, alors Profefleur à Padouë ,-& de 
Gafpar Bauhin, il fut trouvé dans ‘le foye d’un : 
enfant de deux ans, mort de la petite verole:, , 
plufieurs petits vers, qui. donnerent. occzfon à 
une grande difpute touchant le lieu où ces vers : 
avoient -pü s'engendrer; comme l'enfant étoit mort 
de la petite verole, on fut en. peine fi le venin . 
B.5, de : 


4 Braffav. comment. ad äphor: 47. lib. 4. Hipp: b Aven. 
2e. lib. 1, tra8, 11, cap, 3.c Alf[ahar, cap. 1. 1ra6tat. 13 
PAT 'd Thom: à Veiga comment, ad Cap. S. lib, 1, Gaïéh. dec 
Lacs affect, * Banbin, de cbfers, preprisss. 
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de la maladie mavoit point gâté les parties no- 
bles. Emilien de Champ-long , que nous vénons 
de nommer, voulut's’en éclaircir par fes yeux, 
& pour cela fit ouvrir le Corps. Comme on vifi- 
toit Le foye, on trouva dans les rameaux de la vene 
porte, & dans les propres rameaux du foye un | 
grand nombre de verslesuns vivans & les autres 
morts. Ces vers étoient rouges, ronds, un peu | 
longs, & affez mollers au toucher; les Medecins.. 
qui affifterent à l'ouverture , furent de différens 
fentimens fur le lieu où ces vers s'étoient en- 
gendrer; les uns foûtenoient qu’ils avoient été 
formez dans les inteftins, de-là conduits par les 
venes mezeraiques jufques dans la vene porte’, 
& de la vene porte dans les autres vaiffleaux du 
foye; d’autres qu’ils s’étoient veritablement for- 
mez dans le foye , mais que ce n’avoit été qu’aprés 
1a mort du malade; & d’autres qu’il ne falloit pas 
douter qu’ils n’euflent été formez dans le foye , du 
vivant même de l’enfant: ce qui fut l'avis de Bau- 
hin. Ce dernier fentiment me paroît aflez vray- 
femblable, veu qu’il y a des occafñons où labile, 
du foye s’altere fi fort, que perdant prefque tou! 
te fon amertume, elle devient propre à faire é- 
clorre des vers , lors qu’il s’y en rencontre des fe- 
mences, | 

Les Cardiaires font au cœur, ils fe nomment: 
ainfi du mot Grec, qui fignifie cœur. Il y en a 
‘de deux fortes: les Cardiaires, proprement dits ,, 
& les Pericardiaires. Les premiers font dans le, 
cœur même, & les autres dans le pericarde. [y 
a eu des peftes, où l’on trouvoit de ces vers dans 
Ja plûpart des corps que l’on ouvroit, ainf que 
l'écrit à Vidius: Ils caufent de grandes douleurs » 

80 

a Vidins junior lib, 7. cap, 1. dé curationc morb, | 


* ct tes ur 


bors des intelins. CH. III. 3, 


& quelquefois des morts fubites. Schenkius rap: 
porte qu’un Gentil-homme de Florence, s’entré- 
tenant un jour avec un Etranger dans le Palais 
du grand Ducde Tofcane , tomba mortrout d’un 
coup, 4 que comme on craignit qu'il n'eut été 
empoifonné, on louvrit, & on luy trouva un 
ver vivant dans la capfule du cœur. On demañ- 
dera peut-être comment il peut y avoir des vers 
dans une partie, quieft dans un aufñfi grand mou- 
vement que le cœur; mais il fufht de faire re- 
flexion à la ftruéture dece mufcle, pour connoître 
que cela eft tres- facile: on fçait qu’à labaze du 
cœur font deux cavitez faites en culde fac, Pune 
à droite, l’autre à gauche, que l’on appelle les 
ventricules ; que ces ventricules font remplis de 
petites colomnes charnuëes, produites par les f- 
bres droites du cœur, &: ont plufeurs enfonce- 
mens & plufieurs petites fentes, qui rendent la 
furface interne de ces mêmes ventricules rude & 
inégale; or c’eft dans césinégalitez que les vers 
font retenus , nonobftant le mouvement continuel 
du fang , qui entre & qui fort. Je poutrois :rap- 
«porter icy plufeurs exemples de. vers ‘trouvez, 
dans le cœur, mais je veux éviter d’entaffer Hi- 
ftoires’, fur Hiftoires , de peur.de fatiguer les Le- 
‘teurs par un trop grand nombre de recits fur un 
même fait. : AU 

Les Sanguins fe trouvent dans le fäng, ils for- 
tent quelquefois par les faignées, comme l’affü- 
“rent Ÿ Rhodius ,c Riolan, d Ettmuiler; avec plu- 
fiéurs Auteurs ; & comme je puis Paflürer moy-. 
même, qui lay vû arriver en deux occafions. 

Fajoûte à cela que M. de S. Martin, nt 

Chi-. 


a Schenck. obfèr, medic. LE. 2, decorde. b Rhod, cent. De 
- 6bfèrr, 6: c Riolan, Encheir. anat, p.127, d'Ettmul, Schroder». 
dilucid, phytolos, claff, fecundä de aceto, . 
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Chirurgien à Paris, m'a attefté que faignant, paf 
. l'ordonnance de M. Quartier, Medecin de Paris ; 
un malade nommé M. de * * * & que le fang 
s'étant arrêté tout à coup, il remarqua, enécar- 
vant les lévres. de ouverture, un corps étrange, 
qui en-bouchoit le paflages qu'il.fit faire. ail; 
tôt un leger detour au bras, & qu’en même tems 
il vit fortir avec le fang , qui s’élança violemment, 
un ver cornu de la longueur d’un perce-oreille. 
M. Daval;, Docteur de la Faculté. de. Medecine 
de Paris, m'a dit avoir vü plufieurs füis fertir 
des vers par les.faignées, & m'a ajoûté que feu 


M. Daval, fon pere, en vit un jour fortir deux ! 
par une faignée, lefquels avoient prés d’un tiers » 


de long. 


On:raconte dü fimeux Pere Senault, Prétre . 


de l'Oratoire, de qui nous avons le Traité des | 


Paflions , que quelques jours avant fa mort on. 
trouva dans du fang, qu'on venoit de luytirer:,, 


un petit ver frty par la vene , lequel avoit des » 


ailes, & reffembloit à un dragon. Je n'oferois : 
neanmoins donner: ce fait pour certain ; car il fe» 
pourroit bien faire qu'on eûtpris pour un animal: 
engendré dans. le fang-quelque moucheron, tom» 
bé par hazard dans-les palettes. C'eft fouvent à, 
des méprifes femblables que nous deyons quantité | 
d'Hiftoires qu’on nous rapporte comme Vrayes, & 
qui examinées. dé prés , ne font que des preu-* 
ves de la trop-grande fimplicité de ceuxqui s’en | 
difent-les témoins. Les vers qui s’engendrent dansk 
le fang, ne font pas toûjours de même figure 3% 
cependant ceux quon ÿ trouve je plus ordinai 
rement fe reffemblentafiez, &la maniere, dont, 
ils font faits, merite bien d’être remarquée; leur, 
corps eft figuré comme une feuille de myrthe , 80 
xout parfemé de filamens , femblables: à ceux: 

Fa AU quo 


» 


bors des iutefiins. Ca, TX. a 
qu'on remarque fur les feuilles naiffantes des 
axbres ; ils ont fur-la tête une: efpece d’évent. 
comme en ontiles baleines. pär lequel ils.re- 
jetrent le fang, dontils fe font gorgez. Cesmé- 
mes vers fe remarquent dans le fang.des autres, 
animaux; & pour les voir, il faut prendre des, 
foyes de veaux, où de bœufs , tout recemment 
tirez: du corps, les couper en petits morceaux, 
puis les.jetter dans de l'eau, &.les.y bien bro: 
ver avec la main, on en verra fortir-alors avec 

ce fang plufieurs vers , qui auront un mouvement 
fort fenfble fi les foyesfont bien frais. Ces for- 
tes de vers font connus aux payfans du Langue- 
doc, qui-les. appellent. dalberes, du. nom d’une 
herbe qui paffe chez.eux , pour produire dans 
le corps beaucoup de cette vermine: on peut 
voir la-deflus M. Borel * dans fes Obfervations 
de Phyfique &:. de Medecine. Il eft à remar- 
quer que ces vers font blancs & non rouges : 
ce qui paroïit d’abord extraordinaire , puifqu’il : 
-femble qu’ils. devroient être de la couleur du 
fang:; mais ce qui les rend blancs, eft qu'ils fe 
nourriffent de chyle & non de fang.; car quoi. 
que le fang. paroïle tout rouge , il eft rempli 
d'une infinité de parties blanches & chyleufes, 
‘aui n'ont pas.encore eu le tems de fe changer 
en fang: or c’eft de ces petites parties que ces 
vers fe noutriffent fans. doute : ce qui les rend 
blancs. Le fang où il y a des vers n’apas trou. 
jeurs la plus mauvaife apparence, & je me fou- 
viens-qu'ayant fait faigner. il. y a cinq ans une: 
perte fille malade d'un mal vencrien , qu'elle 
avoit pris de fa nourrice , je trouvay plufieurs . 
vers dans a partie fereufe de fon fang, lequel: 
étoit neanmouns de la plus belle couleur., dont: 
B 7 ta fe 
* Centurs.z. oljers, 4. 
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fe fang puille être : ce qui pouvoir bien venir 
de ce que les parties blanches & chyleufes, qui 
font mêlées dans le fang , étant confumées par 
ces vers, comme nous l'avons obfervé , il n’en 
reftoit point aflez , pour empêcher le fang de: 
paroître vermeil. S 

Les Vefculaires fe trouvent dans la veflie & » 
dans les reins , & fortent avec l'urine; il y en | 
a de plufeurs figures differentes. Tulpius # par- 
le d'un ver, qui fut rendu par la veflie, lequel. 
étoit long & rong comme ceux des inteftins, 
& rouge comme du fang; il y en a d’autres où . 
l’on découvre un nombre prefque innombrable : 
de pieds , une queué pointue , marquée d'un « 
point noir au bout , & une tête large , avec 
deux petites éminences aux deux côtez , le def | 
fus du corps rond & life , & le ventre rabo- | 
eux. Un Medecin d’Amfterdam , dont parle 
Tulpius, en jetta douze de cétte forte en uri-.. 
nant; le même Tulpius nous en a donné la figu-# 
re dans le 2. livre de fes Obfervations: voiez w 
icy la figure quatriéme. Ces vers reflemblent » 
à des cloportes. Lois Durer aprés une longue # 
maladie en rendit par les urines de femblables, u 
felon ce qu’écrit & Ambroife Paré. On en voit 
d’autres qui n’ont que fix pieds, trois de chaque à 
côté vers la tête, & qui du refte font tout 
blancs, & affez femblables à des mites de fro- ! 
mage, comme ceux que rendit une femme de 
cinquante ans, dont c Tulpius fait mention. 11 
‘y en a d’autres qui reflemblent à des fangfues:," 
À cela prés qu'ils ont deux têtes comme les che- 
nilles, l'une à un bout, & l’autre à l’autre: ces. 


vers 

a Tulip obferv. medic. lib. 2. cap: 4s- : 
B Ambroif. Par lib, 20 cap. 3: À: 
€: Tulp, cbfèrv, medic, lbs 2, cap. Sx. * 
3 3 
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\ 
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vers vivent quelquefois fort longterns aprés être 
fortis , pourveu qu’on les tienne dans de l'eau 
tiede , comme on fit celuy dont parle Baldui- 
nus Ronfeus, # lequel fut confervé vivant plus 
de fept mois par ce moyen. Il yen a d’autres 
qui font faits comme des efpeccs de fauterelles, 
le Comte Charles de Mansfeld, malade d’une fié- 
vre continue à l'Hôtel de Guize , en jetta par 
les urines un femblable , dont on trouve la f- 
gure dans Ambroïfe Paré. Voyez icy la figure 
s. Il y a des perfonnesen fanté, dont les urines. 
font toutes pleines de vers. 

Les Spermatiques s’engendrent en cette hu- 
meur, que la nature fepare dans tous les ani- 
maux pour la propagation des efpeces, plus l’a 
nimal eft fain & plus il s’y trouve de ces vers. 
Selon les apparences ce ne font pas des vers. 
inutiles, ce font peut-être les animaux mêmes 
qui dôivent naître enfuite de la femelle. N’en: 
treroient-ils point dans Pœuf, où ils prendroient. 
aprés la nature du fœtus ? 

Les Helcophages naiffent dans les ulceres, dans - 
fes tumeurs, dans les apoftumes. Ils font ainfi 
nommez du mot, à qui en Grec fignifieulcere, 
e & d’un autre qui fignifie manger. Les grains 
de la petite verole en font quelquefois tout rem- 
plis, comme la obfervé M. d Borel, {es char 
bons, les bubons peftilentiels en contiennent 
un grand nornbre, les chairs gangrenées en font 
toutes pleines. Hauptman rapporte qu’un de 
ces vers ayant été mis fur du papier ,_ aprés avoir 
été tiré d’une partie gangrenée, en produific fur 
fe champ cinquante autrés , ainfi qu'on le re- 

marqua: 

a Bald, Ronf, in Epif. bb f$axoc. © pxye. 


d Petr. Borell, Hifier, obferv. medicophyfie, cent, 2, ob. 
fers, 72° | } 
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marqua par le microfcope. Ambroïfe Paré a, 
Chapitre 3. .du vingtiéme Livre au Traité de la: 
petite verole & de la lépre , parle d'un ver ve- 
lu, qui avoit deux yeux & deux.cornes avec, 
une queue fourchuë, lequel fut trouvé dansune « 
apoftume venue à la cuiffe d’un jeune homme. | 
Le fameux Jacques Guillemeau tira Îuy-mème 
‘ce ver, &.le donna à Ambroife Paré, qui le 
conferva vivant plus d’un mois dans un vaiffeau ! 
de verre fans luy rien donner à.manger. Voyez- 
le ici reprefente fig. 6. | - 
Les Cutanez naiflenrt fous la peau entrew 
chair & cuir , &'‘font ainfi nommez du mot, 
qui en Latin fignifie peau.. Il y'en a de plus 
fieurs fortes : les principaux font les Crinons ,4 
les Cirons., .les Bouviers., les Soyes , & les 
Toms. ; 
Les Crinons en Latin Crnones font ainfi ap-" 
pellez parce que quand ils fortent, ils reflem- 
blent à de petits pelotons de crin; ces vers vien<w 
nent aux bras , aux jambes , & principalement 
au dos des petits-enfans , ils font fécher leur 
corps démaigreur, en confumant le fuc qui ef” 
porté aux parties, comme le remarque & Schenc:w 
kius. Kufner b, Montuus , Ambroife Paré 
Ettmuller , Reufner ;, Borel, font mention de ces” 


Vers “ 
a Schench. obferv, medit, lib, S. de: phiiriafi obfers,. 8 
b Kufner, cap. 12. append. 44 lib. Leonclli favent, def 

morb, prerer. s f: 
Schench. ibid. ‘ac fupras! k 
Montuus ée infant. febrib:- PA 
Ambrof, Par. lib -7, cap. 21. Chivwrgs. 

Hicron. Rénfner, in difput. medicä habit Bafiæ annte 

1582, 

Ÿ Beimat . dé morb, infant. : 
Bércll, * bifier, @ vbferv. wecdicsph}[. cest "1, cbfern, 8, 
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al 


. 
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vers, qui ont été inconnus aux anciens. Ett” 
muller en a parlé aflez au long dans fa Pratique 
Speciale , & nous en a donné une exacte defcrip- 
tion avec des figures. . Ces vers, felon ce qu'ils 
paroifentr dans le microfcope , ont de grandes 
queues , le corps gros, & font tels. qu'on les 
voit icy reprefentez figure 7. À. les reprefente 
cumme ils paroiflent fans microfcope , & B. 
comme ils paroiflent avec Le microfcope. Ettmul- 
ler les appelle aufli dracunculi , mais en cela il 
les ‘confond mal à propos avec d’autres qui 
portent ce nom, lefqueis ne viennent pas dans 
ces pays, & dont nous parierons dans un mo- 
ment. 3 
_ Les crinons n'attaquent gueres que les en- 
fans à la mammelle, ils s’engendrent d’une hu- 
meur excrementeufe arrêtée dans les pores de 
la peau, & qui eft aflez ordinaire en cet âge. 
Quand les enfans font attaquez de cette vermi- 
ne, ils tombent en chartres , & cependant tet- 
tent, mangent & dorment bien , leur maigreur 
né venant, comme nous l'avons dit, que de ce 
que ces vers devorent prefque tout Le fuc nour- 
ricier, qui eft porté aux parties. Il y a nean- 
moins, des enfans que ces. vers empêchent de 
dormir , & qui en font fi tourmentez, qu'ils 
crient jour & nuit. M. Borel * dit qu'il avoit 
un frere-attaqué de cette maladie, lequel pouffa 


des cris continuels jufqu'à ce que ces vers fuf : 


fent dehors. Il marque qu'on les fit fortir avec 
un peu de miel , dont on frotta Îe corps de 
cet. enfant : il ajoûte que. ces vers commen- 


cerent par. montrer leurs têtes, qui ctoient. 


toutes noires , & qu’enfuite ils comberent tous 


* Petr, Borel. bid, vx fupra- 
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par le moyen d'un linge rude qu’on paffa fus 
le dos. À 
Quand les enfans font atreints de ce mal 
la plüpart des meres. & des nourricés croyentk 
que c’eft un fort qui leur a été jetté , elles ac-# 
 cufent diverfes caufes imaginaires, & tourmen-k 

tent leurs enfans par mulle remedes fuperfti-h 
tieux. 

Le Citon eft un ver qui pañfe pour le plus: 
petit des animaux, d’où vient qu’on l’a appellé® 
en Latin Acarus, d’un mot qui fignifie * tres-h 
petit. On Îe nomme Ciros en Francois, parces 
que la cire eft fujette à être mangée de cet ani-h 
mal quand elle eft vieille. Le Ciron fe traine 
fous a peau, qu’il ronge peu à peu, il y cau-k 
fe de grandes demangeaifons & de petites am 
poules, fous lefqueiles on le trouve caché quand# 
on les picque; on a découvert par Le microfco= 
pe toutes les parties du Ciron , il à fix piedsk 
placez deux à deux prés de la tête, avec lef# 
quels il fait de longs fillons fous PEpiderme# 
Voyez la figure 8. Ce ver a été connu aux an“ 
ciens, & Âriftote en parlé dans le Chapitre 31% 
du Livte $. de fon Hiftoire des animaux. k 

Les Bouviers font ainfi nommez, parce que 
les bœufs y font quelquefois fujets. Ces vers fel 
traînent fous la peau comme les cirons , mais 
ils font plus gros, &caufent des demangeaifons 
prefque univerfelles. Ils fortent fouvent d’euxs 
mêmes , & percent la peau en divers endroits 
Alfaharavius , Avenzoar , & Albucañs parlent 
de ces fortes de vers. La maladie qu’ils caufent 
s'appelle pa{fio bovins elle a befoin d’un prompt 
fecours , fans quoy il en peut arriver de ficheux 
accidens. : 


# dxdpos, quod præ exiguitate dividi non poteft, 
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Les Soyes font des vers, qui ne fe voyent 
point dans ces pays, 4 mais qui font communs 
dans l'Ethiopie & dans les Indes: ils reflemblent 
à de petits cordons de foye 4 torfe , & naïflent 
ordinairement dans les jambes & aux cuifles. 


‘Is font d’une longueur extraordinaire, les uns: 
3 


ayant une aüne , les autres deux , les autrés 
trois, & quelquefois quatre, Les Negres d’A- 
frique y font fort fujets, & les Americains con- 
tratent cette maladie par la contagion des Ne- 
gres qu’ils frequentent , elle fe communique 
même fouvent à des perfonnes qui ne {ont ni 
Americains ni Africains : & M.le Comte de 
Scaghen , Hoilandois , m'a dit avoir vû dans 
FAmerique Occidentale un foldat d’Utreche, le- 


quel avoit aux jambes vingt-trois de ces vers. 


qu'il tira tout de fuite en fa prefence, & donr 
quelques-uns avoient plus de deux aûnes. Ces 
vers cäufent des douleurs de têre & des vomif- 
femens , mais quand on en eft delivré on fe 


porte bien. Lorfqu’ils font en état d’être tirez, 


on le connoît par une petite apoftume qui fe 
forme à l’endroit où aboutit une des extrémi- 
tez du ver ; on perce alors cette apoftume, & 
puis on prend un petit morceau de bois rond, 
long de la moitié du doigt , & fort menu, au- 
quel on tortille d’abord ce qui fe prefente , en- 
fuite on tourne ce bois comme une bobine , & 
le corps du ver fe roule à l’entour comme du 
fil qu'on devuideroit , c’eft ainfi que ce foldat 
tira les fiens; on s’y prend de la forte de peur 
de le rompre, parce que ce ver eft fort delié, 
& qu'il y a du danger à ne le pas tirer entier; 
| ù car 


a Paul. e Æginet. lib, 4, cap. 58. 
b Lineæ contortæ modo, LAmat. Lafit. 


EN PAPE EL 


 reufes. 


: Pautre paroït vivante. Il vient à It cuifle des. 
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çar Ja partie qui refte caufe des fiévres dange- 


Il y a une chofe à obferveren ce ver, quieft 
qu'il a deux têtes, non à côté l’une de Pautre, 
mais fituées l’une à un bout, & l’autre à l’au- 
tre, comme en certaines chenilles: & ce quieft 
remarquable, c’eft qu’il y a toujours une dé cès 
deux têtes qui eft comme morte , tandis que 


chardonnerets un ver prefque femblable. Spi-n 
gelius dit en avoir vû un à la cuifle d'un deces! 
oifeaux, lequel avoit un pied de long: cetre é-, 
tendue paroît incroyable, mais la maniere, dont, 
le ver eft fitué, doit ôter tout étonnement. 
veu qu'il eft difpofé en ziguezague ; & c'eftr 
ainfi qu’étoit celuy que Spigelius dit avoir re- 
marqué : c'eft auffi de la même maniere à peu 
prés que font difpofez ceux dont nous venons 
deparler., qui viennent aux jambes des Ethio- 


piéns. Céluy dès Chardonnerets eft mince com- 


me une petite corde de Euth: Lorfqu'il eft, 
parfait , & qu’il commence à: fe mouvoir , ilu 
perce la peau, & fort quelquefois de luy- 
même. Le plus fouvent l’oifeau le tire avect 


‘le bec. 4 


Pour revenir aux Soyes quelques Auteurs! 
ont douté que ce fuflent des vers veritables:,1 
mais Thomas de Veigue prétend que ceux qui 
font dans ce doute n'ont pas éxaminé la chofel 
de prés : Eneffet ce ver a du mouvement, &e 
M. le Comte de Scaghen, que j'ay nommé plus] 
haut, t'a aflüré en avoir vû remuer plufeurs! 
de ceux que ce foldat avoit tirez. Les Ara- 
bes , & entrautres Avicenne , * appellent ce! 
ver du nom de ve, parce qu’il reffemble à 

une 


# Aoicen. fen, 3: liba4 
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une petite vence. Thomas de Veigue dit qu’Al- 
bucafis en a vü qui avoient jufqu’à vingt pal- 
mes de longueur, quant à la couleur il eftrou- 
geatre : Amatus Luftanus parle de ce ver, & 
décrit la maniere dont on s’y prend pour le ti- 
rer , laquelle convient fort avec ce que nous 
avons dit. Mais il y a une chofe à obferver 
dans ce qu’il en rapporte, qui eft que quelque- 
fois il faut plufeurs jours , pour parvenir à le 
tirer entier fans le rompre : ce qui arrive appa- 
remment lorfqu’on s’y prend trop tôt , & avant 
que le ver foit de luy-même en état d’être tiré. 
Un Ethiopien, dit-il, âgé de douze ans , efcla- 
ve d’un Intendant de Marine , ayant été amené: 
de Memphis à Theffalonique fe plaignit d’abord 
d’une grande douleur dans une Aie , 1 luy vint 
prés du talon un petit ulcere , dans lequel pa- 
“oifloit la tête de ce ver, appellé vene, les 
Furcs ayant confideré ce mal, le connurent, & 
lirent que c’étoit une maladie dangereufe ordi- 
naire en Egypte & aux Indes Un Medecin, 
qui fe connoïfloit à cette forte de maladie, fut 
ippellé , & s’y prit ainfi; il prefcrivit d’abord 
ane maniere de vivre convenable, puis prit lex- 
rémité de cette vene, ou plûtôt de ce petit 
cordon nerveux , la lia à un petit bâton fort 
nenu , qu'il tournoit de tems en tems & fort 
loucement, jufqu’à ce qu'enfin au bout de quel- : 
ques jours il parvinft à l’autre extrémité ; ceft- 
-dire qu’il eût tiré la longueur de trois coudées, 
ar le moyen de quoy l’Ethiopien fut guery de 
es douleurs & de fa maladie, fans l'application 
aucun cataplime , & fans aucune fomenta- 
ion: Voila ce que rapporte Luftanus. On di- 
pit, par fes paroles, qu’il fuppofe que ce ver 
‘et qu'un corps membraneux , ou nerveux, 
& 


46. ART. I. Des vers qui naifent } 


& non un animal ; mais il declare le contraire w 
bien clairement dans la fuite: les Auteurs, dit- 
il, font en balance fur la nature de cette ma- 
ladie, & ne fcavent fi ceft une vene, un nerf, 
ou un ver: pour moy, qui fuis témoin oculaire w 
de la chofe, &par confequent plus à croire que : 
ceux qui ne l'ont apprife que par oui dire, j'af- 
füre que cela paroît être un ver blanc fort de- M 
lié, & de la figrire d'une foye torfe, lequel fort 4 
dehors, & dont la partie | qui paroît, reffem- W 
ble à un nerf deffeché: fi cette partie vient à fe 
rompre & à fe détacher du refte , le malade en 
reffent de grandes douleurs dans le corps & dans 

Pefprit. “nl 
Ce ver s'appelle autrement petit Dragon, en 
Latin Dracunculns , nom qu'Ettmuller donne mal # 
à propos aux Crisans, qui font tres-differens de“ 
celuy-cy. Ambroife Paré , aprés avoir rappor- ' 
té fur cette maladie les fentimens de la D iibaro 
des Grecs, & avoir, comme il fe l'imagine ,# 
bien refuté les opinions dés anciens, dit que len 
petit Dragon, ou, comme il l'appelle, le Dra-W 
goneau , n'eft point un ver ni rien d’animé 4 
* mais feulement une tumeur & un abfcés cau-m 
fe par un fang trop chaud ; il en parle comme 
d’une maladie commune en toute forte de: pays, 
en quoy il fe trompe ; ce mal , felon le rap-h 
port unanime des Grecs, & de tous les Ara 
bes, étant particulier aux Indiens & aux Ethios 
iens. | É 
Ambroife Paré n’a pas parlé icy fur le témois 
gnage de fes yeux, luy qui veut que dans les 
chofes, qui tombent fous les fens, on n'avance” 
rien fans en avoir été témoin auparavant. Shen 
4 kius 
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kius, * dit fur ce fujer que cet Auteur 4 vou- 
lu apparemment confondre la France avec les 
Indes & l'Ethiopie. Quelques autres rappor- 
tent ce mal fous le genre des varices , & ne fe 
œompent pas moins ; d’autres le confondent 
avec les crinons , dont nous avons parlé , ainf 
que fait Ettmuller ; & c’eft, comme l’obferve le 
mème Schenckius, vouloir comparer une mou- 
che avec un élephant, les crinons étant fort pe- 
üts , & les foyes, dont il s’agit , étant d’une 

longueur extraordinaire. | 
Les Toms font de, petits vers qui viennent 
aux pieds , où ils caufent des tumeurs doulou- 
reufes groffes comme des féves.. On n’en voit 


que dans cette partie de Amerique , qui ft. 


aux Indes Occidentales. Thevet rapporte dans 
on Hiftoire de l’Amerique, que lorfque les Ef 
>agnols furent dans ces pays-là , ils devinrent 
ort malades de ces fortes de vers > par plu- 
ieurs tumeurs , qui s’éleverent fur leurs pieds; 
X que quand ils ouvroient ces rumeurs, ils y 
rouvoient dedans un petit animal blanc, ayant 
ine petite tâche fur le corps. Les Habitans du 
ays fe gueriflent de ce ver par le moyen d'u- 
ie huile, qu'ils tirent d'un fruit, nomme Ch:- 
8 , lequel n'eft pas bon à manger ; ils con- 
ervent cette huile dans de petits Vaifleaux faits 
vec des fruits, appellez chez eux Carameno. 
ls en mettent une goute fur les tumeurs , & le 
nal guerit en peu de tems. 
Les vers Umbilicaux font des vers que l’on 
lit qui viennent a nombril des enfans, & qui 
es font fouffrir beaucoup; leur caufent une mai- 
eur confiderable, & les jettent dans une lan- 
| gueur 


FEMaER obferv, medic, lib. S, de phtiriass obfèr, 6, 
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ueur univerfelle : les lévres paliffent , la cha-. 
Le naturelle diminue , & tout le corps tombe» 
dans l'abbatement. On n’a point d'autre figne 
de ce ver, dit Etrmuller, finon qu'ayant lié fur. 
le nombril de l'enfant un de ces poiflons, qu’on 
nomme goujons , on trouve le lendemain unes 
partie de ce poïflon rongée ; on en remet unes 
autre le foir , & lon réitere la chofe jufqu'à 
trois ou quatre fois , tant pour s’afsürer du fe-, 
jour du ver, que pour Pattirer par cet appas. 
Enfuite on prend la moitié d'une coquille de 
noix , dans laquelle on mêle avec un peu de, 
miel de la poudre de cryftal de Venife & des 
Sabine, on applique cette coquille fur le nom-w 
bril , le ver vient à l'ordinaire , & attiré par les 
miel mange de cette mixtion, qui le fait mou- 
rir , aprés quoy on fait avaler à l'enfant quel- 
que medicament abfterfif, pour entraîner lei 
ver. ee | | 

Jaurois. beaucoup de penchant à traiter ces 
ver de fable fans le témoignage d’Ettmullet &c 
de Sennert a, qui me font fufpendre mon juge-\ 
ment. Le premier affüre que Michaël a gueri des 
ce ver pluñeurs enfans, en obfervant la metho=« 
dé que nous venons de décrire : b le feconds 
rapporte auffi l'autorité d’un témoin oculaire 
qui eft Bringgerns, © lequel dit qu’ine petites 
fille de fix mois ayant une fiévre , dont elle ne 
pouvoit guerir , [a mere foupçonna que c’étoits 
un ver au nombril ; & que pour l’en guérir 
elle mit tout vivant fur le nombril de l'enfant, 
un de ces goujons, le lia avec des linges, &ly 
laifa vingt-quatre heures ; que le ver mange 


a Ettmull de morb, infant. b Sennert. lib. a: part: 1 
© de morb, abdom.cap. 4. © Brineg. in Epifiols chfers, Dr 
Philippi Hoccfletteri decadi, 0 ARENA $ 
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Je poiflon , & n'y ayant laiflé que les areftes, 
fe retira dans la vere, ce font fes termes. Que 
12 mere renouvellant tous les jours Pappas, la 
même chofe arrivoit ; que huit ou dix jours 
aprés les linges appliquez fur le nombril étant 
tombez , entrainerent Îe poiflon & le ver qui 
le mangeoit ; que ce ver n'ayant pü rentrer 
dans le vaifleau umbilical , fut trouvé mort 
fur le ventre de l’enfant ; qu'il étoit rond & 
Jaunatre , avoit un demi pied de long, & 
une peau plus dure que celle des vers ordi- 
paires. | 
. Rupert, amy familier de Sennert, * rappor< 
te üne hiftoire femblable d’un enfant de même 
âge, lequel pañloit les nuits dans de grandes agi- 
tations , crioit fans cefle, &rendoit des matieres 
vertes & fouvent cendrées | qu’on auroit prifes 
pour de la chair hachée: il dit qu’on fità cet en- 
fant plufieurs remedes inutiles | aprés lefquels 
on en vint à  luy appliquer fur le nombril un 
goujon ; qu’au bout de deux heures le poiffon 
ut rongé , & cavé de la groffeur d’un pois; 
qu’on en remit un autre , qui fe trouva le len. . 
demain fi mangé , qu’il n’y avoit que l’arefte: que 
comme on eut remarqué cela , on appliqua fur 
le nombril la moitié d’une coquille de noix rem- 
lie d’une pâte faite de cryftal de Venife pilé, 
de miel & de fabine ; que le matin on trouva 
iné partie de cette pate , mange; que l’ayanc 
enouvellée trois jours de fuite, la même \ 
triva les deux premiers jours, mais que le troi- 
iéme on tira la mixtion toute entiere ; que ce 
igne ayant fait juger que le ver étoit mort, on 
it avaler à l’enfant de la corne de cerf dans de 
au de Tanaifie, & qu'ayant enfuite vifté 
ee {es 
* Sennert, lib, 3, part, 10, cap. 4. 
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fes langes , on y trouva Le ver, dont la tête 
s’étoit feparée ; que ce ver avoit une palme de. 
long, que la tête étoit dure & grofle comme u- | 


 nepetite lentille, & de la figure de celle d'une 
mouche; qu'on y voyoit des yeux, & auprés de 


ces yeux une trompe fort bien, formée ; que : 
uand ce ver fur forti tous Îles fymptomes de la 
maladie cefferent. Voila ce que raconte Rupert, w 
lequel ajoûte que l'on confervoit la tête de ce 


ver, & qu’on la montroit encore. a 


Il y a dans ce recit une chofe qui ne me pa- l 
roit pas tout-à-fait vray-femblable , c’eft la for- 
tie du ver par les inteftins ; car s’il étoit dans 
quelqu'un des vailleaux umbilicaux , foit dans 
ja vene du foye , foir dans lune des deux arte- W 
rés umbilicales , ou, fi l’on veut, dans le liga-s 
nént, nommé v#raque, qu'on ne doit pas ce- 
pendant mettre au rang des vaiffleaux umbili-w 
éaux, puifqu’il n'eft pas creux dans l'homme ; + 
il n'eft pas poflible de concevoir que la force : 
d'aucun medicament ait pû l'entrainer de-là dans® 
le conduit inteftinal, pour le chaffer avec lesa 


: déiétions; à moins qu’on ne fu ofe que ce ver“ 
m] k $ 


ait percé les inteftins, pour y entrer. Ne feroit-. 
il point plus raifonnable de croire que ces vers) 
umbilicaux ne font point des vers particuliers 
engendréz dans Fumbilic , mais des vers inte* 
finaux, lefquels perçant l'inteftin & les tepus 
mens communs, fe font un chemin jufqu’à l'um 
bilic ; qu'ils percent auffi , & d'où ils s’en res 
tournent dans les inteftins : ce qui ne feroit pas 
un cas G fingulier , ÿ ayant eu plufieurs mala®} 
des à qui les vers des inteftins font ainfi Cor 
par le nombril, comme le témoignent Forë 
ftus D & plufieurs autres Auteurs. - Ett 
a Apud Sennert. lb. %. part. 10 cap. 4. 
b Forefl. lib. 21. obferv: 26, in fchol, 
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Ettmuller cépendanr& Sennert parlenr de cer 
infeéte comme d'un ver qui fait une efpece à . 
part, 2 & le premier dit que perfonne , excepté 
Sennert & luy , n’en a parlé. Outre tous ces 
vers il y en a une autre efpece, que l’on appel- 
Le venerrens, & qu'il ne faut pas oublier icy. Ce 
font des vers, que l’on prétend fe trouver dans 
prefqué toutes les parties du corps de ceux qui 
font atreints dé [a maladie venerienne. Nous en 
parlerons plus au long dans Le Chapitre des 
cffets des vers. 


Fr MODES Die th: 
Des vers des inteftius. 


T Es Vers des inteftins font de trois fortes, les 
ronds & longs , les ronds & courts, & les 
plats. Les ronds & longs s’engendrent dans les 
inteftins greles, & quelquefois dans l’eftomach, 
les ronds & courts dans le reum , & s’appel- 
lent s/carides d'un terme Grec, qui fignifie ba- 
gile & remuant, parce que ces petits vers font 
dans un mouvement continuel. (4 
Les plats fe nourriflent ou dans le pylore 
de PEftomach , ou dans les inteftins greles; 
& s'appellent Terie, à caufe qu’ils reffemblent 
à un ruban , ce mot fignifiant en Grec touté 
forte de cordon , plat & long : le Tænia eft 
blanc, fort long, & a le corps tout articulé, 
il y cn a de deux fortes : l’un qui rctient le 
nom du genre , & qui s'appelle proprement 
Ténia, lequel n’a point de mouvement ny de 
côte ‘formee ; & l’autre , qui fe nomme Se. 
” C 2 lium , 


A Etimull. de morb. infant, b ucnapiéa falio ; cri- 
oudio, Wei At 
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lium, a parce qu’il eft toüjours feul de fon efpe- 
ce dans les corps où il fe trouve, & qui a du 
mouvement & une tête ronde fort bien formée ; 
faite comme un poireau. 

Le Tania, proprement dit ; naît dans les in- 
teftins greles , d’où il s'étend dans le refte des 
inteflins; on n’y remarque aucune forme de tê- 
te lors mème qu'il eft entier, il commence feu- 
lement par une pointe fine comme une aleine, 
# qu'on appellera tête fi l’on veut, mais qui 


n'en a pas la figure. Il a le long du milieu du. 


corps en dedans, un petit conduit en forme de. 
chaîne , lequel s’étend depuis un bout jufqu’à 
l'autre. Ce conduit paroît facilement quand le 
ver eft nouvellement forty du corps, mais lorf-s 
qu'il y a long-tems qu'il en eft dehors, il faut, 
pour voir ce conduit diftinétement, regarder le 
ver à contre jour. M. de la Carliere, Docteur. 
de la Faculté de Medecine de Paris ,: conferve. 


_dans un vaiffeau de verre un ver femblable, que 
* 


Jay examiné avec foin. 

Le Tania, nommé Soliwm , fe nourrit dans le. 
pylore de l'eftomach, d’où il s'étend dans toutes 
Ja fuite des inteftins. On en remarque de plus 


fieurs façons differentes , mais en voicy deux 


principales: lun a le long du milieu du corpsÿ 
par defflus, comme une longue épine pleine de 
nœuds ; c'eft ainfi que Spigelius le reprefente. 
Voyez-le à la fin de ce Livre, figure 9. L'autre 
n'a point cette épine , mais ON ÿ remarque Aux 
bords; aprés chaque article, une efpece de petit 
mammelon , au bout duquel paroit une ouvefs 
ture, dans laquelle on difcerne un vaiffeal 
bleuâtre, quitraverfe jufqu'à la moitié de Ja lar- 

geur 


a Senn, Lib. 3. part. 2. fe. 1. 
& Vide Foreft. L 21, obferv. 36. de inteffinor. af. 0 
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geur du corps , & c’eft de celuy-là dont nous avons 
donné icy leftampe en grand. 

I y a, felon quelques Auteurs, une autre ef 
pece de vers plats, ‘que lof nomtme cucrbirai- 
res, lefquels font fort courts, & qui fe joignant 
quelquefois les uns aux autres, font commeune 
longue chaine. Aldrovandus au Traité de ver- 
minibus in bomine , & Spigelius au Traité de lum 
brice lato Les reprefentent de cette forte. Voyez 
icy la figure ro. mais ces fortes de vers pañfent 
pour des matieres formées dans le ventre du So- 
hum , & font regardées par les uns comme 
les excremens de ce ver, & par les autres com- 
me fes œufs, ainfi que nous l’examinerons plus 
bas. 

. Ces efpeces étant ainf determinées, il eft fa- 
cile de connoître que le ver , qui eft forti du 
Corps de nôtre malade, eft un Saliwn ; puif 
qu'il en a toute la fruêture , ayant un cou, 
une tête ; des mammelons aprés chaque inter- 
feétion, & n'ayant en dedans aucun conduit vi. 
ible ; qui aille d'un bout à l’autre comme dans 
Le Tera. | 
. Les vers font ordinairement fans yeux , ce- 
uy-cy en à quatre fort bien marquez, à moins 
qu'on n'aime mieux fuivre la penfée de M. Me- 
y, de l’'Academie des Sciences , lequel eft de 
Entiment, que ce que je prends pour des yeux 
(ont des narines : mais ce qui me perfuade que 
ce font des yeux , c’eft qu'avant que l’infecte 
mourut , & un peu aprés qu'il fut mort, ces 
parties , que j'appelle des yeux, étoient bofluës : 

convexes par dehors , au lieu que s'étant 
deflechées depuis | elles fe font enfoncées | & 
paroïflent comme des trous de narines. En cas 
que ce foit des yeux , il ne faut pas s'étonner, 


C 3 qu'il 
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qu'il y en ait quatre ; puifque laraignée en à 


huit, qu'entre les fcorpions les uns en ont quêr f 


tre , les autres fix, & les autres huit , & que 
les vers , qui rongent' la pierre ,'êc dont nous 
avons parle plus haut, en ont jufqu’à dix. D’ail- 
leurs , fi ce font des narines , il y a autant de 
fujer de s'étonner qu'il y en ait quatre , puif-. 
qu'il femble que la plüpart des animaux foient 
autant fixez à deux narînes, qu’à deux yeux. 
Ce ver, ainf que nous l'avons dit, n'eft pas 
forti entier 3 & felon routes les apparences ; il: 
auroit eu encore pluñeurs aûnes , fi le refte ne 
s’éroit pas rompu; car COMME la queue de cet- 
te forte de ver eft fort mince & étroite ; il eft 
aifé de juger que Pendroit où celuy-cy eft rom- 
pu étant affez large, il falloit qu'il y eût en- 
core une grande étendue de 1 jufqu'à la fin de 


la queué, étant vray-femblable que la queue al- 
loit en étreciffant peu à peu avec la mème pro- 
- portion que le cou. Je conferve ce ver dans ur 
vaileau de verre rempli d’eau de vie. Sitôt que 
je l'y eus mis, il rendit une liqueur blanche» 
comme du lait: ce qui m’étoit que le chyle,# 
dont il s’étoit nourri dans le corps du malade ; 4 


je changeay l'eau de vie, il en rendit encore," 
& ainfi jufqu'à trois fois. | 
. Le corps de ce ver cit tout articulé, comme! 


nous l'avons remar ué. c’eft-à-dire tout annelé.# 
>) . 


L’efpace contenu depuis un anneau jufqu’à Paul 
tre, eft comme un petit ventre un peu enfe fur! 
Je milieu de la largeur, à chacun de ces ven-" 
tres il y a toûjours un des bords , auquel ons 
remarque une éminence en forme de mammes 
lon, ayant au bout une ouverture prefque 1n: 
fenfble, qui fe difccrne en approchant les yeux 
de prés, & qui eft le commencement d’un pes 


. 
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tit vaifleau bleuatre , qui fe voit à travers le 
mammelon ; ces mammelons font inégalement 
rangez, il y en a tantôt trois d’un côté, & deux 
de rs , tantôt un d’un côté , & deux ou 
trois de l’autre , & jamais alternativement un 
d'un côté & un de l'autre , ainfi qu’on le peut 
voir dans la figure. pe 
Ces mammelons doivent être regardez com. 
me autant de poümons, qui recevoient Pairpar 
les petites ouvertures , dont nous venons de 
parler , lefquelles étoient autant de trachées, 
Ce nombre de poumons , dans un-même ani- 
mal , n’eff point une chofe extraordinaire , & 
ceux qui ont quelque connoïffance de la manie- 
re, dont font conftruits les vers, fçavent que 
plufeurs en ont un nombre confiderable, & que 
fouvent tout leur corps , depuis le comménce. 
ment jufqu’a la fin, eft une chaîne de poümons. 
L'on peut voir ce qu’a écrit là-defus M. Mal. 
pighi dans fon Traité du Ver à foye.- He: 
La peau de ce ver eft fort dure , fort life, 
& extrémement blanche ; le corps eft tranfpa- 
rent comme de la porcelaine, & l’on n’apperçoit 
autre chofe à travers que ce vaifleau bleuâtre, 
dont j’ay parlé, lequel va jufqu'à la moitié de 
la largeur du corps : je croyois qu’en ouvrant 
le ver, j'y decouvrirois quelque organe, & pour 
cela je priay le celebre M. Mery, de l’Acade- 
mie des Sciences , de vouloir bien en diffequer 
une partie , nous en coupames une demi aul- 
ne , que nous examinames foigneufement en 
prefence de M. de Fermeluy ; Doéteur de la 
Faculté de Medecine de Montpelier., lequel 
joint à une fcience parfaite du corps humain, 
plufeurs connoïffances curieufes fur la ftru- 
ture des infeétes & fur leur mécanique; mais 
4 nous 
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nous n'y pûmes rien découvrir, & le fecours des 
microfcopes nous fut inutile. Nous y apperçü- 
mes feulerment dans toute l'étendue un amas de 
petits corps globuleux reffemblans à des grains 
de millet, mais tres-ronds. Je ne fçaurois 
mieux comparer f’amas de ces corps globuleux, 
que j'ay regardé depuis exactement avec le mi- 
crofcope , qu'à cét amas d'œufs, qui fe trou- 
vent dans les carpes , ils paroiflent entaifez de 
la même maniere, & tous diftinguez les uns des 
autres. 

Monfeur de Belleftre, Docteur de la Faculté 
de Medecine de Paris, & fi éclairé dans la Phy- 
fique, à examiné avec moy ces globules, & eft 
de fentiment que ce font des œufs ,; & non des 
glandes , & ce fentiment paroît conforme à ce 
qu’Hipocrate & Ariftote rapportent de ce ver, 
& que l'experience confirme; fçavoir, que ceux 
qui l'ont, rendent dans leurs excremens une in-. 
finité de petits corps femblables à des graines 
de concombre ; car ces petits corps peuvent 
bien être de ces œufs , lefquels grofliffent dans. 
linteftin de l’homme aprés être forti du ventre 
du ver. Ces œufs font en fi grand nombre 
dans le ver, que fi on les touche avec la poin- 
te d'une épingle: ce qui demeure attaché à lé- 
pingle, ne fut-il pas plus gros qu'un grain de. 
pouffiere, paroit par le microfcope un amas in- 
croyable de petits œufs, tous feparez les uns des 
autres , en forte qu'en cas que ces œufs four- 
niffent les petits grains , qu'on trouve dans les 
cxcremens des perfonnes qui ont ce ver, il ne 
faut pas s'étonner qu’ils en puiflent fournir une 
fi grande abondance. R k 

Hippocrare dit que c’eft une erreur de pren- 
dre ces petits corps pour les produétions de ce 

vét; 
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ver, mais il eft à croire que fi les microfcopes 
avoient €té en ufage de fon temps , 4 & qu'il 
eût fait l'experience que je viens de rapporter, 
il auroit eu une autre penfée, cela fe voit a:fe. 
ment par a raifon qu’il apporte, pour confirmer 
fon opinion; car, dit-il, commentun ver fi plat 
& fi mince pourroit-il contenir un fi grand nom- 
bre d'œufs , pour produire toutes ces portions 
Cucurbitaires ; qui fe trouvent dans les excre- 
mens de ceux où il eft. Ariftote parle de ces 
Petits corps cucurbitaires dans fon Hiftoire des ani- 
maux, & dit que ce”font veritablement des pro- 
duétions qui fortent du corps de ce ver. b Quant 
à l'endroit, par lequel elles peuvent fortir Jia 
ft à juger que c’eft par les petites ouvertures, 
que nous avons dit tre aux mammelons , ou 
par quelque iflue, qui eft peut-être fous les an- 
heaux des articulations | ces anneaux pouvant 
tre comme les branchies des poiflons ,. lefquel- 
les s'ouvrent & fe ferment. 
. Quand les œufs font fortis du ventre du ver 44 
ls grofliffent | & ne pouvant prendre dans fes 
nteftins aflez de nourriture > pour fe devcloper 
entierement ,  & y faire éclorre leur ver >. ils 
font entraînez avec les excremens 3; la raifon 
Pourquoy 1ls n’y trouvent pas affez de nourritu- 
e ; c'eft que le ver , d’où viennent ces œufs : 
confume feu] toute la nourriture qui leur feroit 
neceffaire ; car il faut remarquer que cettc for- 
€ de ver fe nourrit de chyle, auf celuy-cy en 
toit-il tout plein quand il eft forti, &ilenren- 
dit beaucoup quand je l'eus mis dans l’eau de vie ; 
ainfi que je lay fait obferver. Or ,; comme Île 
hyle eft un fuc, dont il ne fe fait chaque fois 
| C5 | qu’une 
a Hipp. lib, 4 de morb, b Ariff, Hif. animal, Lib. 
ap. 19. , . 
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qu'une fort petite quantité , ainfi qu'il eft aifé | 
de le reconnoître par l'abondance du marc, qui » 
fe decharge par le redfwm ; il eft impoñlible que 
ce ver, fe nourriffant de ce fuc, en laifle affez. 
pour la nourriture d'un f grand nombre de pro- 
du“tions. ARE 
Ce ver fe nourrit dans le pylore , & c’eft-là 
qu'il tient fa tête & fon cou ; d’où il eft facile 
de juger qu'il confume aifément la meilleure 
partie du chyle, parce qu’il prend cette liqueur | 
avant qu’elle foit parvenue aux venés Jaétées ; 
on demandera fans doute comment il peut fe 
tenir dans le pylore , qui fe ferme fi exatte- 
ment, mais la petiteffe de fa cête, & la fneffe. 
de fon cou mince comme du papier doivent” 
revenir cette difficulté. P' ‘1 
Le Solinm trouve dans le pylore un chyle, 
qui n’eft point encore mélangé de bile ; ce quin 
peut bien être caufe du fejour qu'il y faits can 
plus bas la bile du foye fe déchargeant dans leu 
duodenum, & fe mêlant avec le chyle, donne | 
à ce fuc une amertume, qui Le rend moins pro | 
pre à nourrir ce ver : ce qui s'accorde avec Ï 
fentiment de quelques Modernes, & entr’aus 
tres d'Hartman , a qui dit que la caufe , qui 
entretient les vers plats , eft Pobftruétion de la: 
vefcule du foye: En effet, on peut dire en ge 
neral que le fl eft contraire à tous les vers, 8 
f quelques-uns de ces animaux montent quels 
 quefois des inteftins dans l’eftomach , cela n’ars 
rive , comme le foûtient Fabricius , qu'à ceux! 
en qui il y a obftruétion au pore biliaire. b 0 
Il eft vray qu'on a trouvé quelquefois des 
“vers dans la veflie du fiel , mais il fant remats 
| quer 


à Hartm. graël. chym. p.202. D Guilhelm. Fabric. Len 
tur, 2, obferv, 72: É | 
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quer que c’étoit à des perfonnes mortes d'hy- 
dropifie, dans lefquelles cette veflie étoit plütôe 
remplie de pituite que de fil, ainfi que l’obfer- 
ve le même Auteur. Tous les animaux crai- 
gnent le fel , c’eft une chofe qu'on peut connof- 
tre par plufieurs experiences , & entr’autres en 
mettant des fangfues dans une écuelle pleine 
d'eau , dont le deffus des bords foit frot- 
té de fil, vous verrez qu'il n’en fortira pas 
Mnes ‘: 
_ Quoique ce ver ait fon cou & fa tête au 
deflus du pylore , il ne fort neanmoins pre£ 
que jamais par la bouche ; la raifon en eft, 
que le refte du corps eft trop large & trop 
long , pour pouvoir pañler. | 
… Ce que nous venons de dire fur la maniere, 
‘dont ce ver confume le chyle , nous doit fai- 
re voir qu'il ny a rien d'étonnant dans ce qué 
nous avons dit plus haut: que cet infeéte, ain- 
fi que l’afsûre 2 Spigelius , eft toûjours feul de 
fon efpece dans le corps où il fe trouve: cé 
qui, comme je crois , l’a fait nommer Solium 
ou folitaire. | o 
Ce né font point les Modernes qui ont ob: 
fervé les premiers que ce ver étoit feul de fon 
efpece. Je remarque qu'Hippocrate la reconnus 
& c’eft une chofe, dont il doutoit fi peu , que 
loin de la mettre en queftion, il la fuppofe com- 
me indubitable > car voulant prouver que ces 
portions cucurbitaires , dont nous avons parlé, 
ne font pasles œufs de ce ver: il dit, b car com- 
ment d’un feul animal pourroit-il fortir un fi 
grand nombre de productions , ce qu’il n’au- 
Ce : roit 
a Spigel. cap. 10. de lumb. lat. b Neque enim ab 
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roit pas dit fans doute , s’il eût eftimé qu’il y 
eût eu plufieurs vers de cette forte dans un me- 
me corps. 

Le ver fit de grands mouvemens aprés être 
forti, ainfi que nous l'avons déja dit, mais nous 
remarquerons icy que ces mouvemens étoient 


en forme d’Arc: ce qui eft bien à obferver , & 


quelquefois la tête & le cou s’avançoient ; & 


tiroient le refte du corps , quelquefois l’infeéte 5 


demeuroit comme immobile , mais fitôt qu'on” 
» e 0 3 L 1 

le touchoit , il remuoit de nouveau ; en 
L2 L 2 a LA L 

quoy il differe beaucoup du Tera ordinaire , 


lequel ne remuëé point ; .& qui femble plus 
tenir de la nature du vegetant , que de cel-m 
le de l'animal , ainfi que le remarque Plate-m 


PR 


b 
æ 
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rus. à * 
Quelques Modernes ont confondu le Solium 34 
que les anciens appellent du nom commun de. 
ver plat , avec le Tenia ordinaire , & même! 
avec les cucurbitaires, comme font Fernel, Per-* 
dulcis , & quelques autres, qui fe font ima-" 
ginez fauffement que le ver plat & long, dont 
ont parlé les Anciens, n’toit qu'une chaîne dem 
. vers cucurbiraires , . qui fe tenoient les uns auxw 
autres 4. | 
Le fait, dont il s'agit, fuffit pour faire voits 
l'erreur de Fernel & de Perdulcis. Je ne m'a 
tonne pas qu'Ætius, Paul Eginctte, Arnauld de 
Villeneuve, Monardus, Trallianus, Aldrovanss 
dus, à reconnoiflent qu’il y a un ver plat d’une, 
Jongueur extraordinaire , different du Tenia 
commun & du Cucurbitimus : different du 
Tenia , en ce que le Teia ; proprement dits 
eft 


a Fewnel, de morb. inte{isar, patholog. lib. G. cap. 10. Pere 
Halc. aniverf. medic, lib. 13.cap.21, b Aldrovand. lib, 6» 
Hsinfe®, cap,2, 47,2 £ 
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cft fans mouvement , qu'on n’y voit ni mam- 
melons , ni forme de tête, & qu’il a un con- 
duit vifible | qui atteint depuis un bout du 
corps jufqu’à l’autre , ce qui n’eft point au So- 
lium : different du cucurbitaire , en ce que les 
cucurbitaires ne font autre chofe que les œufs du 
Solium , lefquels venant à croître hors de fon corps 
& à s’accrocher quelquefois les uns aux autres, | 
font cetté longue chaîne, dont nous avons don- 
né la figure | qn’on voit dans Aldrovandus & 
dans Spigelius, ainfi que je l'ay déja dit : en 
forte que les vers cucurbitaires, & ces portions 
de matiere en forme de graine de concombre, 
qui fortent avec Les excremens de ceux qui ont le 
Solium , ne font qu'une même chofe. Les portions, 
qui compofent la chaîne des vers cucurbitaires, 
ont une autre figure que Les portions comprifes en- 
tre les articles du Tenia, & entre ceux du Sokum; 
on n’a qu'à jetter les yeux fur la grande fig. qui 
eft icy , & la comparer avec celle qu’Aldro- 
vandus & Spigelius nous donnent du cucurbi- 
taire, & l’on verra qu’il n’y a aucun rapport. 
Dans la chaîne des cucurbitaires, on ne voit 
‘ni cou ni tête par où l'on puifle juger de ce que 
c’eft , & les portions , dont certe chaîne eft 
compofée ,; ne paroiflent fe tenir les unes aux 
autres que comme fe tiennent quelquefois les 
crottes de certains animaux , & fur tout celles 
des chiens ; dont l’adherence imite affez bien 
celle de ces prétendus vers , qu'on ne doit 
regarder que comme les excremiens , ou com- 
me les œufs des vers plats , bien loin de les 
confondre enfemble , comme font quelques Mo- 
dernes | qui auroient pû avoir en ceci un peu 
plus d’éxaétitude. Spigelius & Sennert n'ont 
i ira pas 
* Spigel. de lumb, late. cab. 3. 
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pas donné dans cette erreur: ,, la plüpart des 
y Sçavans , dit Spigelius, ont confondu , par « 
, une erreur manifefte, le ver plat avec lecu- 
» Curbitaire. 4 ÿ 
,, Quelques-uns , dit Sennert, s’imaginent 
que les interftices de ce ver plat font des vers 
 cucurbitaires , mais tous ces interftices en- 
,, femble ne compofent qu’un feul ver, lequel : 
,, a plufieurs nœuds , qui, à la verité , tirent 
,, fur la figure des graines de citrouille | mais 
» qui neanmoins ne font que les articles, dont 
, Je ver eft compofé. 

Benivenius dit avoir vü un de ces vers plats, 
& ajoûte que c'étoient autant de vers cucurbi- 
taires liez & unis enfemble ; mais Sennert fe 
mocque de ce fentiment, & foutient que ce ver 
étoit unique , & ne faifoit qu’un feul corps. 
b Le même Sennert reprend Gabucinus de la. 
même erreur; comme Gabucinus , ditil, a vü 
que le mouvement de ce ver étoit plus fenfible ? 
dans les entre-nœuds qu'ailleurs, il a crü que 
ce n'étoit pas un ver plat qui remuoit , mais 
que ce mouvement étoit celuy de plufieurs vers 
cucurbitaires joints enfemble; cependant ces en- 
tre-nœuds ne font point des vers particuliers, 
mais autant de parties d’un même ver plat. 

Jajoûte à cela que le mouvement, que fit 
nôtre ver, eft plus que fufhfant, pour faire 
voir que c’eft un feul animal , étant impoflible. 
qu'une chaine de vers, joints enfemble, fe püt 
mouvoir en arc, & que le refte de cette chaine 
fuivit les mouvemens d’une têre & d’un cou fi, 
deliez, fitout cela ne faifoit enfemble un mê-. 
me corps. D'ailleurs onwoit dans ce ver des 

pro- 

a Spigel. de lumb, late, cape 3 D Sennert, lib. 3. part 2 
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proportions ,tqui ne permettent pas de douter 
que ce ne foit un feul animal. 

* Luftanus rapporte l’'Hiftoire d'une Dame, qui 
rendit un ver aflez femblable à celuy-ci. Une 
Dame, dit-il, qui fe portoit bien d’ailleurs, fe 
fentit tourmentée d’une petite toux, & peu aprés 
réndit par la bouche un ver tout vivant, mais 
fi extraordinaire, pourfuit-il , que je n’en avois 
jamais vû un pareil; il étoit long de quatre cou- 
dées ; large de la moitié de l’ongle, fort blanc, 
femblable à la fubftance des inteftins, & tenant 
quelque chofe de La depouille d’une couleuvre; 
il avoit une tête en forme de poireau, & de- 
puis cette tête un corps tout plat, qui alloit en 
étréciffant vers la queue. Ce ver, ajoûte-t-il, 
n’étoit qu’un feul corps, ayant plufieurs articles 
femblables à des graines de citrouille , # & ces 
portions, qui le compofoient, ne renfermoient 
rien au dedans, parce que ce ver étoit extréme- 
ment plat. Cette peinture reprefente aflez bien 
nôtre ver, dans lequel nous n'avons rien pü 
découvrir non plus , comme nous lavons dit 
plus haut; celuy-ci, dont parle Lufitanus, for- 
tit par la bouche : ce qui arrive rarement ; car 
“il fort prefque toûjours par le bas. 
 Rondelet fait mention d’un ver femblable , 
que la femme d’un Soldat rendit eftant au Camp 
d= Perpignan,  & qu'il fit fécher, pour le 
conferver. Thaddæus Dunus écrit qu'une jeu- 
ne fimme c ayant été malade trois ans d’un ver 
plat, Iuy*en envoya un morceau , qu'elle avoir 
tendu, lequel avoit plus de cinqaulnes de ong, 
Que cela luy fit d'autant plus de plaifir , qu'il 
Let | n'avoit 

à <Amat. Lafit curat. mrdicin. cent. 6 curat.74, 


b Rondel, lib. dignufe, mort. cap, 17. © Thadà, Danse 
-cap. 15, Mifieil, mudic. 
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n'avoit encore jamais vü de ces fortes de vers. 
Il ajoûte qu’en 1571. cette femme mourut, & 
rendit quelques jours auparavant un autre mor- 
ceau de ver , qui avoit plus de vingt aulnes: 
qu’on le luy montra , aprés Pavoir fait fécher 
dans un four, pour le conferver. 

Gefner dit en avoir luy-même rendu , qui 
avoient treize coudées de long #. Pierre Quen- 
zius rapporte dans fes Obfervations , qu'ayant 
purgé un gouteux par précaution , pour prêve- 
nir les douleurs de fa goute , il luy fit rendre 
un ver plat, à la vue duquel il ne püt s’empèé- 
cher d’admirer l’ignorance & la temerité de ceux 
d’entre les Medecins Modernes , qui ofent ac- 
cufer Pline k de menfonge , pour avoir écrit 
qu'il s’étoit vi des vers plats de trente pieds de 
long, & davantage. M.Hartfoeker, comme je 
Pay déja dit dans le Chapitre fecond, m'a écrit 
en avoir vü un à Amfterdam, qui avoit plus de : 
quarante-cinq aûünes de France : ce qui juftifie 
bien Pline. 

Quelques Auteurs ; en décrivant ce ver, di- : 
fenr qu’il eft fquameux, fqnamofus , non qu’ef- 
fettivement ceux qu’ils ont vus euflent des écail- 
les; mais c’eft qu'ils étoient tout articulez, & 
c'eft ce qu’il faut entendre par le mot f4amo- 
fus, dont ils fe fervent. Aufli Thaddæus Du- 
nus, en décrivañt cette même forte de ver, dit 
qu'il eft fquameux | où plütôt, continue-t-il, 
tout articulé, Sgnamofus n1f1 retlius geniculatus 
dicattur. Fi 

c Mercurialis prétend que le ver plat n’eft® 
point un ver, mais feulement une apparence de 

ver," 

a Gefner. Lib. 4. Epifl. ad Fabrice. b Plie. Hifi. natur, 
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ver, {ed quidpiam animal referens : Il eft facile 
de voir combien cet Auteur s’eft trompes, puif- 
que le ver, dont parle Luftanus , & le nôtre, 
ont une tête, qu'ils font fortis vivans , que nous 
avons vü ce dernier faire de grands mou- 
vemens , & que plufeurs Auteurs parlent de 
vers femblables , qu'ils atteftent avoir vi re- 
muer. 

Gabucinus fait mention d’un ver de cette for- 
te #, qui vécut un jour entier dans un chaudron 
plein d’eau; & Spigelius rapporte qu’en 1608. - 
au mois d'Août , une Dame Allemande ayant 
mangé à fon fouper d’une falade de laitue, fut 
faiñie d’un frion violent, fuivy de fiévre , & 
d’une grande colique : Que comme la malade 
fe prefloit le ventre avec les mains, à caufe de 
la force du mal, il luy fürvint un cours de ven- 
tre, qui avec quantité d’eau & de bile, entrai- 
na un morceau de ver plat , long de cinq cou- 
dées, La malade avoit auprés d'elle une fœur, 
qui craignant que ce ne füt une portion des in- 
tcftins , au lieu de tirer le ver tout-à-fait, le 
voulut faire rentrer, & à force de le ma- 
nier le rompit ; le bout, qui fortoit, fe retira 
dans le corps: on jetta fur le carreau ce qui 
S'étoit detaché, & aufli-tôt ce morceau de ver 
fe tourna en plufeurs figures fpirales ; enfuite 
on le jetta dans de l’eau, où il fe mit en 
cercle , & ne remua plus Mouvemens qu’il 
n'auroit pû faire fans doute, s'il n’eût été ani- 
mé. 
… On pourroit dire que Mercurialis ne parle que 
du Tania ordinaire , quand il dit que le ver 
plat n’eft pas un animal ; mais il fe fert d’u-, 
ne autorité d’Hippocrate , par laquelle on 
| | voit 


a Gabuc, cap. 3, comment, de lumb, 
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voit évidemment qu'il entend parler de celuyi 
dont lesmême Hippocrate fais mention au 4e 
Livre des Maladies, qui eft celuy que nous ap 
pellons Solium , lequel eft veritablement anime # 
ce prétendu ver, écrit Mercurialis , n’eft point 
un animal, mais quelque chofe qui y ren 
ble ; & comme la dit Hippocrate , pourfuit: 
il, une matiere née dans Les inteftins , laquel« 
le reprefente en quelque façon la figure d’un 
animal. 

Cet Auteur fait voir par ces paroles , bien: 
peu de fidelité dans fa citation. Hippocrate né 
dit point que c’eft une matiere qui reflemble à 
un animal; mais au contraire que c’eft un ani-! 
mal qui reflemble à une peau blanche, qui fe, 
feroit feparée des inteftins : ce qui eft bien 
differenr,. * Hippocrate appelle même ce vers 
un animal d’une grandeur extraordinaire, taie 
ia Mainitudinis animal , aprés quoy il dit qu'ilk 
reflemble à ‘une peau blanche ,. qui fe feroivs 
détachée des inteftins. Expliquant enfuite com-# 
ment ce.même ver peut fe former dans le fœ 
tus au ventre de la mere , il dit que lorfques 
le lait & le fang de la mere viennent à fes 
corrompre ,. pour être trop abondans , la partie” 
douce de ce lait & de ce fang , venant à fe’ 
convertir en pus, il s’y produit un animal, 
animal ilthic generatur. On peut voir par-là 
comme il ne faut pas toûjours s’en fier fur la 
parole de ceux qui citent Hippocrate. Chacun 
veut l'avoir pour foy , & comme fi c’étoit un 
crime d’avouer qu'on eft d’un autre fentiment 
que. luy; on aime fouvent mieux [uy imputer 
ce qu'il n’a jamais écrit. Je dis ceci, parce 
| que 
* Hip. Lib, 4. de morb, art. 27. 
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que Mercurialis n’eft pas le feul Auteur, quien 
ait ufé de la forte. : RAA 

Spigelius & Sennert penfent mieux fur ce 
fujet que, Mercurialis , qui « , pour le remar- 
quer en paflant, fe contredit vifiblement quel- 
ques Chapitres aprés. On ne fçauroit douter, 
; dit Sennert # , que cette forte de Tania ne 
foit un animal ; cela paroît par fon mou 
» vement, qui quoique plus lent , dit-il, que 
> celuy des Lumbrics ordinaires, ne laiffe pas 
» d'être un veritable mouvement ; ainfi que 
, l'ont obfervé plufñeurs Auteurs: On a vû 
même ce ver s'être mis quelquefois tout en une 
boule, érant chaflé par quelque médicament; 
& c’eft fans doute en faveur de ce mouvement, . 
Que la nature luy a donné ces incifions , ces 
nœuds , & ces interftices , par lefquels il eft 
diftingué en travers à la maniere des autres in- 
feétes, & que certaines perfonnes fe font ima- 
ginées être des vers cucurbitaires.  Hippocrate 
a remarqué le mouvement de ce ver: fi on 
traite , dit-il, un malade qui ait ce ver plat, 
& qu’on luy donne quelque medicament, pour 
Pen delivrer , le ver fe mer quelquefois en 
rond , & fort tout en une boule , aprés quoy 
Je malade recouvre La fanté  Schenckius 
dans le troifiéme Livre de fes Obfervations au 
Traité des Lumbrics , dit en avoir vü un en- 
core tout palpitant; qu’une Dame venoit de 
réndre par la bouche , lequel étoit ainfi tout 
en une boule ; il ajoûte qu'on developpa ce 

iver 


‘a Mercurial. lib. x. de morb. pucror. rap. 7. de different, 
lumbr. D Semnert. lib. 3, pant. 2, {fecl, 1. cap. S. ; 
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ver, & qu’il fut trouvé de trois aûnes de long. 
* Jay dit dans le commencement de ce Chapi- 
tre, que les vers longs & ronds s'engendroient 
quelquefois dans l'effomach, il y a cependant 
des Medecins qui prétendent qu'il ne s’engen- 
dre jamais de vers dans leftomach, s'appuyant 
fur lautorité de Galien , lequel parlant des 
differentes maladies , qui attaquent les diffe- 
rentes parties du corps , ne donne d'autre lieu 
aux vers pour leur demeure, que les inteftins. 
Hya, dit-il, des maladies affe@ées à chaque 
partie , comme la pierre aux reins & à la vef- 
fic 4 , la cataracte aux yeux , & les lumbrics 
aux inteftins. Mais on peut entendre par infe- 
fins tout ce conduit , qui ne fait qu’un corps 
continu depuis la bouche jufqu’a Panus , & 
ainfi avancer qu’il s’engendre des vers dans 
Peftomach, fans nier pour cela ce que dit 6a- 
lien. | 
Cépendant ff lon ne veut pas s’accommoder, 
de cette explication , & qu’il foit vray que Ga-. 
lien n’ait prétendu parler que de la portion de: 
<e conduit, laquelle va depuis l’eftomach juf.. 
qu’à l'anus, & qui s'appelle proprement du 
nom d’inteftins , il eft à croire qu’il s’eft expli- 
qué de la forte | parce que c’eft dans les inte- 
fins que les vers s’engendrent plus ordinaire- 
ment: ce qui fufht, pour pouvoir parler comme. 
il a fait; car enfin jamais Galien n’a penfé qu'il 
ne s’engendrât des vers que danslesinteftins, & 
il faudroit n'avoir jamais [à cet Auteur, pour, 
luy attribuer cette erreur. Je ne pretends pas 
fuppofer que Galien foit infaillible, il s’eft trom- 
pé quelquefois; mais cela fuffit-il pour le con- 
damner, fans examiner ce qu'il a dit > Les M 
(I 
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lecins Scholaftiques font une diftinétion des 
ers & des lumbrics, pour répondre à ce paña- 
re de Galien , en difant qu’il n’y a que les 
umbrics qui s’engendrent dans les inteftins, & 
que c’eft de ceux-là , dont Galien à prétendu 
arler, mais cette reponfe eft une chicane d’éco- 
e, qui n’eft bonne que fur les bancs , où l’on 
à la mauvaife coûtume de fe mettre plus en pei- 
ie de parler que de raifonner. ANA 
 Quelques-uns de ceux qui croyent qu’il ne 
engendre pas de vers dans Peftomach , difent que 
’eft que dans l’eftomach il n’y a point de matiere 
ropre à la nourriture des vers ; mais je leur 
lemande fi celle des inteftins y eft plus propre, 
mêlée comme elle eft du fiel qui fort du foye. 
C'eft que , ajoütent-ils , il y a dans le ventri- 
ule un acide , qui doit empêcher qu’il ne s’y 
roduife des vers: je les prie de me dire fi dans 
le vinaigre , qui eftfiacide, il ne s’yen engendre 
Das : mais ce qui doit terminer la queftion, 
’eft l’experience ; or , l'experience fait voir 
qu'il fe produit des vers dans l’eftomach; car 
on y en a decouvert tres-fouvent en ouvrant des 
corps , & cela avec des circonftances , qui ne 
permettent pas de douter qu'ils n'y euffent ét: 
engendrez *. Je me fouviens d’en avoir trouve 
un grand nombre de tres-petits dans l’eftomach 
d’un chien, fans qu’on pût foupçonner qu’ils y 
fuflent monté des inteftins, ces vers étant ca- 
chez fous une membrane , qu'il nous fallut 
percer, pour les y découvrir. Ce qui me fait 
fouvenir de ce que rapporte Kerckring, qu’en 
diffequant un fœtus de fix mois & demi, qui 
avoit l’eftomach trois fois plus gros, que les fæ- 
tus 


À Petr, Aponenf différ, 101: conciliats ' 
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tus de cet. âge ne l'ont ordinairement, il trous 
va dans cet eftomach une membrane , dans las 
quelle étoient des vers, femblables à ceux que 
‘les enfans ont coûtume d’avoir 4. | F 

Crafftius b rapporte fur ce fujet l’Hiftoire 
d’un enfant , laquelle merite quelque atten: 
tion. Un enfant de douze ans dans la Ville 
de Montpelier , fort fujet aux vers , mourut4 
dit-il, avec Une tumeur au deflus du pubiss! 
nous ouvrimes le corps de cet enfant , & nous 
decouvrimes que cette tumeur étoit caufée pars 
un amas d'alimens non digerez , mêlez de” 
quelques vers; ayant vu cela, & craignant que” 
leftomach ne füt endommagé , nous en fimes” 
l'ouverture; nous y trouvâmes des pelotons de” 
petits vers, & au côté gauche , près du fond ;s 
un trou à pañer le doigt , que ces vers avoient” 


fait, &par lequel une partie des alimens , avants 


que d’être digerez, & quelques-uns de ces vers 
étoient rombez vérs la région du pubis, où ils 
avoient caufé cette tumeur ; car nous vifirames 
les inteftins, que nous trouvames fains & ens 
tiers. Je pañle plufieurs autres exemples, dell 
peur d’être trop long fur un fujet , que je n’ayi 
dû traiter qu’en paflant. Venons à prefent aux 
differentes formes que prennent les vers dans le 


corps de l’homme. ÿ 


a Obferv. Anatom. 79. b Apnd Guillelm. Fabric. cent, 2 | 
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Des différentes formes que prennent les Vers. 


LES Vers, qui s’engendrent dans le corps de 


Phomme , tant ceux desinteftins, que ceux 


ui viennent aux autres parties , prennent fou- 
ent des figures monftrueufes en vieilliffänt ; 
s uns deviennent comme des grenouilles ,: les 
utres comme des fcorpions , les autres com- 
ie des lezards; aux uns il pouffe des cornes, 


Ux autres il vient une queue fourchuë , aux. 
tres une ‘efpece de bec ; comme à des oi- 


aux; d’autres fe couvrent de poils, & devien- 
ent tout velus, d'autres fe couvrent d’écailles, 
t reflemblent à des ferpens. Divers Auteurs 
ipportent des exemples de ces vers monftrueux, 
omime + Wierus , à Montuus, c Rulandus, 
Gabucinus , e Monardus , f Benivenius , 

KRhodius, » Panarolus, : Marcellus-Donatus, 

»Gefner, / Dodonée , m Hollier, Borel, &c. 
ornclius Gemma entr’autres parle d’une fille 
equinze ans , qui en rendit un comme une 
npguille , à cela prés qu’il avoit la queue pana- 
iée, &c roure velué; on en voit la figure dans 
Idroyandus à la page 764. de fon Livre des 
Ia- 


à Wierus lib, 4, cap. 16. de preft. Dem. bb Montuus 
bé4s cap. 19.anat, morb. : © Gabacin. comment, de Lum- 
mcap. 13. d Gemma li. 2, cap. 2. cofmocris. e Mo- 
de lib. 5. de fimplic. médicam. ex move orbe delat, 
P Beniven: de abditis chp. 2. @ Rhod. tent. 3. obfèrv.19. 
h Pañar pentecofl. $. oblers. 13, 1. Marcel, Donat. 
ff. mirab. lib, 4, cap.26. %k Gefn. lib. 8. Epift. pag. 94. 
l Dodon. annot. ad cap. 8, m Holkrius lib. 1. démorb. 
Mer, eap, ï. CJ 
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Infettes. Nous l'avons mife icy figure 11. 
Ces fortes de vers monftrueux fe divifent en 
- dix claffes; fçavoir , Les grenouilles , les lezards, 
les ferpens , les anguilles , les vers à queue 
fourchue, ceux à cent pieds, les efcarbots, les 
chenilles, & les fcorpions. Non que ces vers 
foient effectivement des fcorpions, des grenouil* 
les, &c. mais c’eft qu’ils ont une apparence , qui 
les fait reffembler à ces animaux. Or toutes ces 
differentes figures, ainfi que je le viens de dire; 
leur arrivent quand ils vicillifent; & comme la 
barbe ne fort à l’homme qu'à un certain âge; 
que les cornes ne pouflent à plufieurs animaux 
que quelque tems aprés leur naïflance, que les 
fourmis prennent des aïles avec le tems, que 
les vieilles chenilles fe changent en papillons, 
que le ver à foye fubit un grand nombre de 
changemens que tout le onde connoît. Il n’y 
a pas lieu de s'étonner que les vers du corps de 
l'homme puiflent prendre en vieilliffant routes 
ces figures extraordinaires qu’on -y remarque 
quelquefois, Je ne parle point ici des anis 
maux , qui peuvent entrer par la bouche dans 
le corps. Ce n’eft point de quoy il s’agit en 
cette occafon : Hippocrate rapporte l'exemple 
d’un jeune homme, qui *, étant yvre, s’endors 
mit, & dans la bouche duquel il entra pendagp 
le fommeil un ferpent , qui alla jufques dans 
l'eftomach, & qui le fit mourir avec de grandes 
convulfons.« On trouve plufieurs faits femblas 
bles dans les Livres des Medecins; mais je n’en 
rapporteraÿ aucun , Cette matiere. ne regats 
dant point mondeffein, qui eft de traiter feules 
ment des vers qui s’engendrent au dedans de 


nous. 
Quand 
# Hipp.morb, epidem, lil, S, art. Ô. 
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Quand les vers prennent ces différentes f- 
gures, cela n'arrive que par un fimple accroif. 
ment de parties , qui rompent & forcent la 
peau , dont l’infeéte eft couvert , & que les 
Naturaliftes appellent nymphe. Malpighi & 
Swammerdam ont été les premiers aprés André 
Libavius, qui ont rejetté la transformation chy- 
merique de la chenille en papillon, & de quel. 
ques autres infectes femblables | & qui ont 
ait voir que toutes les parties du papillon 
toient enfermées fous la nymphe de la che- 
aille : En effet , le changement, qui arrive 
ux infeétes , ne différe en rien de celuy des 
lantes & des fleurs , & l’infecte eft renferme 
lans la nymphe comme une fleur dans: fon 
Joutor. 

Ce que nous venons de dire peut fervir à 
ious faire voir ce qu'il faut juger de certaines 
diftoires | qu’on nous fait d'animaux étranges , 
omme de ferpens & de dragons engendrez du 
orps de l’homme , par exemple, de ce que 
ous lifons dans Plutarque * , que les Gardes 
ui veilloient le corps de Cleomene: attaché à 
a potence, virent un ferpent qui fortoit de fon 
Orps , & qui faifoit plufieurs circonvolutions 
ur Ja tête du mort, & en couvroit tout le vi- 
age. Que Prolomée, à qui la chofe fur rap- 
ortée, s'étant imaginé que c’étoit un -prodi- 
€; qui marquoit que le mort étoit cher aux 
eux, & d’une nature au deflus de celle des 
utres hommes ; les Sagés | qui furent conful- 
2z, le tirerent de fon erreur, en luy difant 
ue comme les cadavres de certains animaux 
roduifoient des guefpes , d’autres des Efcar. 
ots, d’autres des Abeilles, de même le propre 


| 


® Plutar, in Cleom, 
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de celuy de l’homme étoit de produire quelque 
fois des ferpens. Nous pouvons aufli juger FA 
ce qu'on nous raconte de ces ferpens, qui fu= 
rent trouvez dans le tombeau de Charles Mar- 
tel, & qui s’étoient engendrez de fon corps5# 
ces animaux n'étant fans doute que de grands: 
vers, qui avoient pris à la longue quelque ap« 
parence extraordinaire. Toutes les efpeces de 
vers, dont nous venons de faire le détail dans: 
ce Chapitre, rendent l’homme fujer à diverfes 
maladies. Nous allons examiner les effets dan* 
gereux qu’ils produifent. Eau 


CHAPITRE IV, 


É, 


Des effets des Vers dans le corps de [pe 
AU diviferons ce Chapitre en deux Ar: 


ticles: Dans le premier, nous verrons les! 
effets que produifent les vers, qui naïfflent hors 
des inteftins : Et dans le fecond, les effets d 


ceux qui s’engendrent dans les inteftins. 


ARTICLE PREMIER. 


Ke 


Des effets des Vers qui naïlent hors des inteftis 
LES Vers, qui viennent hors des inteftins 
font, comme nous l'avons déja obfervé; les 
Encephales proprement dits, les Rinaires , les 
Auriculaires, & les Dentaires; ce font les Puk 
monaires , les Epatiques , les Cardiaires , Les 
Sanguins, les Vefculaires , les Spermatiquess 
les Helcophages , les Cutanez, les Umbilicau; 
& les Veneriens. 4° 
Les maux, que caufent les Encephales, pro 


‘4 


… ui nailent hors des tatefiies. Cu, IV. ÿ 
prement dits, font des douleurs extraordinaires 
de tête, quelquefois des fiévres chaudes, ainfi 
que nous: l'avons remarqué dans le Chapitre 
précedent. LT : 

. Les Rinaires produifent des effets fembla- 
Mes: San 

Les Auriculaires font fentir des douleurs vio- 
lentes dans l'oreille, & quelquefois des deman- 
geaifons extraordinaires. 

» Les Dentaires caufent aux dents une douleur 
Due » mêlée de demangeaifon ; ils rongent 


peu à peu Les dents, & y entretiennent beaucoup 
€ puanteur. 


CE ÿ 


montent quelquefois dans la trachée attere, 
& font faire par leurs picottemens des cf 
forts femblables à ceux que l’on a coûtume de 
fire | quand il eft entré quelque miette de 
Pain, ou quelque goutte d’eau ou de vin dans 
le larynx. 

Les Epatiques caufent des pefanteurs de fo- 
je , avec des élancemens dans le côté droit, &, 
félon quelques Medecins, un fentiment de cha- 
eur dans tout le Corps avec une grande mélan- 
Colie. Je ne fay fi ce dernier effet fe trouve 
Way à l'égard de l'homme ; mais je fçay bien 
Qu'on lit, dans les Obfervations de Borel, qu’un 
Chien, qui avoit un gros ver velu dans le fo. 
Ye * ; ainfi qu'on le reconnut aprés en l’ou- 
Want, alloit, toutes les fois qu'il pleuvoit, fe 
Mettre fous les goutieres , & s’y plaifoit tant, 
Qu'on ne f’en pouvoit chaffer ;que ce chien étoit 
tre cela fort mélancolique | & fuyoit les au- 
res chiens. Ce fut M. Tardin ,; Medecin de Tour- 
non; qui ouvrit lechien, & quiy trouva cé ver, 


2 Les 
* Borell, obferv, mcdicophyf. cent, 2, 0bfery, 23, 


: Les Pulmonaires caufent des toux violentes, 


en 
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Les Cardiaires caufent des tremblemens, des 
Syncopes , & cette maladie appellée pañlion: 
Lunatique , qu’on attribue fauflement à la 


Lune ; ils caufent fouvent des morts fu, 


bites. ë ï 
Les Sanguins ne font fentir aucune douleur ;! 
is fe tiennent dans les vaiffeaux, & nagent au 
milieu du fang , comme les vers du di 
nagent dans le vinaigre, ces vers font tres-mes 
nus & tres-petits, & il y a de l’apparence qu'és 
tant portez au cœur avec le fang , ils entrent 
dans les arteres avec ce même fang ,; & font 
ortez dans les chairs, d’où ils font repris pan 
ta vencs. Il eft vray-femblable aufli qu’étant 


d 
quelquefois trop gros , pour être reçüs avec les 
fang dans ces mêmes venes , ils reftent dans 
les chairs, où ils produifent, des furoncles, des 
éleveures, & fouvent ces gales univerfelles qui 
affigent tout le corps. Les Cardiaires pour 
roient bien être de ces vers fanguins arrêteÿk 
dans les inégalitez des ventricules du cœur, où 
enfuite ils groffiflent , & acquierent par lac 
croiflement affez de force, pour ronger le cœur: 
même. , 

Les Veficulaires , qui s’engendrent dans les 
reins, & qui fortent par la veflie, caufent fous 
vent des retentions d'urine , & de violentes 
douleurs au col de la veflie lorfque l’on urines 
Il s’eft vû des malades uriner du fang, &aprés! 
avoir jetté des vers par l’uretre être entierés 
ment gueriss M. Thomas Mermann, premick 
Medecin du Duc de Baviere, traitant une ferme, 
me malade d’une dyflurie , luy fit rendre paf 
l:s urines un ver long d’une coudée , aprés 
quoy elle fut guerie par le moyen de quelques 
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qui naiffènt hors des intefiins. Cu. IV. » 
- Les Spermatiques font, felon le fentiment de 
juelques Auteurs, uneirritation aux parties qui 
es renferment , laquelle produit quelquefois 
les excés de mouvemens vencriens , mais ce 
entiment n'eft pas plus raifonnable que celuy de 
eux qui penfent qne le vinaigre ne picque qu’à 
aufe des vers qui y font. 
. Les Helcophages rongent lesulceres,& en man- 
ent les mauvaifes chaire, mais en méme tems 
Is y produifent une corruption nouvelle par les 
xcremens qu'ils y depofent. 
| Quant aux Curanez & aux Umbilicaux , nous 
n avons fufffamment rapporté les effets dans 
2 Chapitre 3. Art. 1. J'ajoûteray feulement ici 
ne chofe au fujer des Crinons, qui eft que 
£euwenhock prétend que ce font de v. r'rables 
oils, & non des mers ; il dit qu’en les exami- 
ant avec le microfcope , il luy fembloit à la 
érité Voir une maniere de tête ; qui auroit pü 
ire croire que c'étoit des animaux, mais que 
tte apparence de tête venoit de ce que l'ex- 
émité du poil, qui étoit dehors , avoit une 
uleur differente du refte, qu’aprés tout il n'y 
Jamais remarqué ni mouvement, ni aucune 
me d'animal. A Aix la Chapelle la mala. 


ie des Crinons eft affez ordinaire, & ceft la 


>ütume , dans ce lieu-là , de frotter le corps 
ec du miel auprés du feu , alors ces petits 
tinons deviennent plus vifibles, & on les cou- 
avec Le razoir, croyant couper autant de tê- 
S, de vers, quoique , felon toutes les appa- 
nces, on ne coupe que des poils que le miel 
fait paroître ; car on fçait que le miel fait crof- 
€ le poil promptement. Le fentiment de Leeu- 
enhock, que les Crinons font des vers ima- 

D 3: ginai- 
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ginaires , paroît d’autant plus vray-femblable: 
que les poils , qui pouflent fous l’épiderme : 
font capables par eux-mêmes de produire beau: 
coup d’incommoditez , lorfqu’ils ne trouvent 
pas une iffue aflez libre, pour fortir. Cet Aw 
teur rapporte l'exemple d’un homme de qualités 
qui aprés être réleve d’une grande maladie, lé 
vint trouver, pour luy dire qu’encore qu’il eût 
bon appetit, il craignoit de n'être pas parfaites 
ment gueri, à caufe d’une demangeaifon incom® 
mode, qu’il fentoit par tout le corps; que les 
Médecins attribuoient cette demangeaifon à uñ 
fang trop acre , & qu’en travaillant à corrigen 
cette acreté, ils prétendoient le guerir. : Leeus 
wenhoek en Jugea tout autrement, il apprit dt 
malade que les cheveux luy étoient tombez peñ: 
dant fa maladie, fur cela il foûtint que la des 
mangeaifon venoit de ce que les poils, qui & 
toient en même tems tombez par tout le corpss 
recroifloient, parce que ces poils ne trouvoient 
pas une fortie aflez facile , & picquoient lép# 
derme: ce qui ne fe pouvoit faire fans une gran 
de demangeaifon. TRES a 

Ce raifonnement paroît conforme à l’expes 
rience, car on ne manque gueres fur la fin des. 
Hyvers, ou au Printems de fentir de grandes 
démangeaifons , qui eft le tems auquel le poil 
commence à recroiître ; car c’eft un fait con- 
ftant , qu'excepté la barbe & les cheveux , de 
poil du corps tombe tous les ans, & fe renou* 
velle ; il y a des gens , qui quand ce poil le 
revient , quoiqu'il foit prefque imperceptibles 
s’en trouvent fort incommodez , femblables “en 
cela aux oifeaux, qui font tout malades quan 
ils muent. Lu 

Quant aux vensriens * M. Hartfoecker eft de 

* Voyez fa ficond Lettre, jen: 
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fentiment qu’ils caufent tous les ravages qui 
arrivent dans les maladies veneriennes ; qu'ils 
rongent & qu'ils mordent tout ce qu'ils trou- 
vent; & que fi le mercure guerit cette maladie, 
c'eft parce qu'il tuë les vers qui l’entretiennenr. 
Ce fenriment me paroit fort vray-femblable, & 
Pay vü des perfonnes , attaquées de ces fortes 
de maux, fe fentir tres-foulagées , en prenant 


Contre les vers. Un jeune homme entrautres, : 


Qui, pour avoir pris pendant un mois d’une pti- 
fanne , faite avec la gentiäne, & s'être purgé 
de tems en tems avec l’aloës, qui font de bons 
rémedes contre les vers, s’en trouva fi bien, 
Qu'ayant pris enfuite pendant quinze jours des 
Ptifannes de Squine & de Salfepareille, il n’eut 
plus befoin d’aucun autre remede, & fut par- 
faitement gueri , il y a trois ans qu'il jouit de 
cette nouvelle fanté, fans avoir reffenti la moin- 
dre atteinte de fa derniere maladie. Nousavons 
remarqué dans le Chapitre 3. que les vers fper- 
matiques ne fe trouvent point en ceux qui ont 
des maux veneriens: ce qui doit faire voir que 
les vers veneriens font d’une nature différen- 
&; aufli les fpermatiques ne fe trouvent qu’en 
eux qui jouifflent d'une bonne fanté , ainf 
que nous l’avons obfervé au même Chapi- 
re. 
1144 ë , 
4 MAUR -T'TYCU ETES | : 
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Des effets des Vers qui font dans les inteftins. 


Vi 


FM Es Vers des inteftins font de trois fortes, 
L ainfi que nous l'avons remarqué dans le 

Chapitre 3. Il y a les ronds & longs, les 
ronds & courts, appellez afcarides, &les plats: 
RU D 4. Nous 
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Nous parlerons des ‘effets des uns & des au. 
tres, & nous commencerons par les vers longss 
&ronds, enfuite nous viendrons aux afcarides ,! 
& nous finirons par le Solum. 
Les maux que caufent les vers ronds & * .ngs,s 
font des naufées, des vomifflemens , une halei-* 
ne aigre, des tranchées, des coliques, des diar-* 
rhées , des tenefmes, des tenfons de ventre ," 
des défaillances , des hoquets, des degouts, &ek 
quelquefois au contraire une faim devorante w 
des toux féches, des friflons , des fiévres erra-v 
tiques , des convuifions | des épilepfes , desk 
Îyncopes , des étourdifflemens , des chancelle- k 
mens étant debout , & quelquefois des priva-# 
tions de parole. : Je me fouviens à cette occa-h 
fion de ce que rapporte Alexandre Benoît, Me 
decin , lequel parlant des caufes qui peuvent 
rendre muet , dir que cette maladie eft quel 
quefois produite par des vers qui font dans les! 
inteftins ; il en cite un exemple d’une petite \ 
fille, qui fut muette huit jours , & qui gucrits 
aprés avoir rendu quarante vers par le bas. Fos n 
reftus * cite un exemple femblable d’un en-* 
fant de douze ans , devenu furieux dans une 
fiévre maligne , lequel fut muet deux femai 
nes entieres, & recouvra la parole & la raifonu 
aprés avoir rendu par le bas une infinité de vec 
enfuite d’un medicament , qui luy fut donné à 
ce fujet. ‘4 
Quant à la faim que caufent les vers , nous 
remarquerons qu’il s'eft vû des maladies épi 
demiques vermineufes exciter une fi grande” 
faim , qu'on n’appelloit point autrement ces. 
maladies, que les maladies de la faim; il y 
€ L 

‘ jf. Forefl, de febrib, cum merb, Epidim, publ. graff. lib,6 E 
ebf. 39. À 
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en eût une de cette nature à Sarragofle , dont 
prefque tout le monde mouroit | & contre la- 
quelle on ne trouva point de meilleur remede 
que le Bol-d’Armenie, donné tantôt feul & tan- 
tot mêlé avec de la Theriaque : ce qui faifoit 
fortir des quantitez prodigicufes de vers, &gue- 
rifloit prefque tous les malades 4. . 

 ÂÀu regard des Convulfons , les vers des in- 
teftins en excitent quelquefois de fi horribles, 
qu’on les prendroit prefque pour des marques de 
pofleffion. Il s’eft vü des enfans travaillez de 
Vers fe courber en arriere jufqu’à faire toucher 
leur crane à leurs talons. Trincavelle affüre.en 
avoir vû plufieurs exemples b : pour ce qui eft° 
de l’Epilepfe , la plûpart des enfans qui en font 
affligez , nc le font que par les vers. | 
Un autre effet des vers longs &ronds, eft de 
piquer quelquefois les inteftins, de les percer, 
de fe répandre dans toute la capacité du bas ven- 
tre, & de devorer les malades jufqu’à les confu- 
mer , ainfi qu'il arriva à cet Herode Agrippa, 
dont il eft fait mention dans les c Aftes des Ap6- 
tres. Crafftius écrit qu'ayant été appellé 7, pour 
Voir un Jeune homme de quinze äns, qui éroit 
fort malade, & qu'ayant reconnu qu’il avoit des 
vers, il [uy-fit prendre trois matins de fuite du. 
ne poudre qu’il compofoit luy-même , laquelie 
entraîna par le bas plus de cent vers. Le 
Ventre , nunobltant cela , ne laifant pas de 
demeurer dur & tendu:vers le nombril , il ft 
iettre deflüs un cataplafme emollient , . & 
Vingt-quatre heures aprés commencerent à for- 
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tir par le nombril plufeurs vers affez longs , cew 
qui continua plufeurs jours. Cependant le ven 
tre ne diminuant point , il fit continuer le me: 
me cataplafme ; & comme c’étoit le tems des 
fraizes , & que ce jeune homme en mangeoitw 
beaucoup , il arrivoit quelquefois qu’en levant 
Je cataplafme on y trouvoit des grains de fraizen 
attachez : ce qui ne permit pas de douter ques 
les inteftins, & les parties contenantes, ne fufw 
fent percées par les vers. Le malade mourut 
peu de jours aprés. ST SUR 
On trouve dans les Auteurs plufeurs exem® 
ples femblables |, comme dans Hollier 4, dans 
Nicolas Florentin #, dans Foreftusc, dans Trin: 
cavelle d. Il ne faut pas oublier de remarquer 
que les vers font quelquefais tarir le lait aux 
nourrices , & en voicy deux exemples que j'aÿs 
vÜs, qui meritent bien d’être rapportez. à 
Le quatrième de Janvier de l’année 16994 

- ‘une nourrice me vint demander quelque reme 
de , pour luy faire revenir fon lait qui étoit tas 
1, Je luy en enfeignay un , qui ne fit aucunk 
effet ; elle vint me retrouver , je luy en cons 
feillay un autre , qui fut auffi inutile que le 
premier ; furpris de ce peu de fuccése , Je 
m'avifay de luy en ordonner un pour les verssi 
‘elle prit le remede le lendemain , & trois heus 
res aprés elle rendit vingt-trois vers, dont quels 


a Holler, lb, x. cap. 4. de morb int. b Nicol Florent” 
ferm.s. tra, 8, cap. $4. oc Forcft. lib. 7, cbferv. 35. 4m 
Schol, Trincav. lib. Q. cap. 31, deraïsone Cur, partic. hum 
corp. affect, € Tob, Cnenlinus de obférv. propriis. +19 


à il 


gui naïlent dans les intel. CH.IV. 8; 
que cette nourrice étoit grafle |, de bonne cou- 
leur, & ne fe plaignoit d'aucune incommodité , 
finon que lors qu’elle étoit mp fans man- 
ger, il luy prenoit des étourdiflemens. | 

Une autre, âgée de trente ans, aflez maigre, 
un peu pâle , & d'un temperament vif, me 
vint trouver le fix de Fevrier de l'année 1600. 
me difant que fon lait luy avoit manqué tout 
d’un coup ; j’examinay fon fein, que je trou- 
vay fort Axe ; & d’où il fut impoñible de ti- 
rer une gouté de lait; le mammelon étoit plein 
de fentes , femblables à celles qui vien-ent 
quelquefois aux lévres. Autour. du mamme'on 
paroïfloit un cercle beaucoup plus pale que ce- 
luy qu’on a coùtume de voir aux mammelles, de 
certaines nourrices : Je ne me tins pas à cet 
examen , je voulus fçavoir de quelle qualité 
étoit l’urine de cette femme , & fon urine me. 
parut d’abord affez belle; mais l'ayant laiffé re- 
pofer , je la vis, qui de tranfparente qu’elle 
étoit, devint trouble & blancheâtre, ainf qu'il 
arrive aux urines de plufeurs malades. Aprés 


cela je demanday à la nourrice fi elle ne fen- : 
toit point quelque douleur de ventre , elle me : 
répondit que tout ce qui l’incommodoit étoit : 
des étouffemens , qui.la prenoient la nuit, &. 
qu’elle n’avoit point le jour. Ye luy ordonnay : 
un remede contre les vers , fans luy dire que 


cétoit contre cette maladie , & luy recomman- 
day de m'informer de ce qui fe pañleroit ; elle 


Yint me trouver 8. jours aprés, & me dit que de- - 


puis ce remede elle n’avoit ceffé de rendre des vers: 
tous les jours , qu’au refte il luy fembloit que: 


fon fein groffifloit. Je voulus voir alorsfiere- : 
marquerois les mêmes chofes que j'avois obfervées : 
Auparavant , &.je ne trouvay plus de crevañes : 

As au. 
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au fein , le cercle du mammelon n’étoit plus ft 
pâle, & l'urine repoiée ne changeoit plus 3 jer 
ne doutay point alors que le lait ne revint en- ! 
ticrement, fi je donnois encore pour les vers 8 

cette femme: ce que je fis, & ce qui meréuflitn 

fi bien, que quinze jours enfuite elle vint fe pre-n 
enter devant moy avec un gros enfant entre les 
bras, qui la tettoit à pleine bouche. Jay vouluw 
rapporter ce fait avec toutes fes circonftances, a-M 
fin que les Medecins, qui le liront, y puiflene, 
faire leurs reflexions. # 
Les Afcarides caufent des demangeaifons dans 
le fondement, & fouvent par l'irritation qu’ils 
font à Tnt) des-défaillances, des fyncopes ," 
& tres-fouvent-dès Tenefines: . 4 
Les effets du So/iwm:font prefque les mêmes” 
que ceux des vers longs & ronds, mais ils fonts 
plus violens, comme le remarque Arnauld der 
Villeneuve , & il y en a trois que ce ver pro: 
duit plus ordinairement * ; fçavoir la fyncope 
la privation de la parole A &la difficulté de fe ré= 
tablir dans Les maladies où l’on tombe par quelque 
caufe que ce foir.…. 4 
Pour la faim, on peut dife que fi les vers 16 
fament quelquefois, le felitaire eft celuy de tous! 
qui affame: le plus , auffi nôtre malade étoit-ils 
robjours rourmenté d’une faim dévorante, & ce. 
la depuis fon enfance: > ainfi que jc l'ay appris 
de luy-même : ce qui vient de ce que ce vel 
confume une partie du chyle, &.corrompt l'auës 
tre 3 car alors le corps.eft fruftré de fa nourris” 
ture. PA 
Pour ce qui eft.de la difficulté de fe réablié 
ans. 


* Signum Solii, eft cum patiuntur prædicta fympto+ | 
mata, intenfiora & fortlora: Arnanla, Vikaney. breviara. 
Dh, 2 Cap. 21. # 
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qui naillent dans les intef. Ca. IV. Sr 


dans les maladies ,| c’eft l’effer ordinaire du Sa 
dium.. Comme la chaleur naturelle eft affoiblie 
quand on eft malade ,. on fait alors moins de 
chyle , ce peu de chyle, qui devroit fervir à 
nous fourenir , eft prefque tout devoré par ce 
ver, d'où il s'enfuit que l’on doit tomber dans 
un abattement & un épuifement fi confiderable ,. 
qu'il foit impoflible de fe rétablir parfaitement ; 
c’eft ce qui arrive. à tous ceux qui tombent ma- 
lades ayant ce ver. Si celuy qui a cet infe&te, 
dit Hippocrate a, vient à tomber malade, il ne 
fçauroit fe rétablir qu’à peine, vix revalefcit, Et 
la raifon de cette difficulté, pourfuit-il b. eft que 
ce ver confume une partie de la nourriture conte... 
nue dans l’eftomach.. C’eft:fouvent de-là que 
Viennent tant de langueurs qui reftent aprés cer: 
taines maladics, & contre lefquelles tous les re: 
medes font inutiles , parce qu’on ne penfe pas à. 
cette cauje. De-là tant de fiévres lentes , tant 
d'indifpofitions | qu’on ne fçait prefque à quel” 
genre de maladie rapporter. 


Hippocrate dit que ce verne fait jamais beau. 


coup de mal €; cependant il dit plus haut que- 
ceux qui l’ont ,. perdent; quelquefois tout d’un. 
coup la parole d. Jajoûte à cela que nôtre ma- 
Jade tomboit d'Epilepfe depuis plufeurs an- 
nées , &.qu’il n’en tombe. plus à prefent : Jen 
ay vû plufieurs autres être afligé d'Epilepfe 
ayant ce ver: ce qui me fait juger qu'il eft plus. 
dangereux. que. ne femble le dire Hippocrate ;. 
mais apparemment que cet Auteur n’a. parlé de 
la forte, que par rapport au grand mal, qu'il 
dit que ce ver ne caufe pas ,.quieftla mort, #”or- 
D: 7 ter: 
a.uénte odrapéperas. lib: 4. démorb. b Hip. ibidi 
€ Qui hoc animalculum haber, ei nihil valde pericu…. 


lôfum accidit , desyéy œe tdpragx ai. Yévoira; Hip, ind. 
d'Quibufdam erianr vocem inrercipit.. 
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tem non inducit, [ed confenefcit, d’ailleurs il ap+> 
pelle cet infeéte du nom de Sy a , qui fi 
gnifie particulierement dans le langage des Me- 
decins une bête dangereufe par le venin. Ceux 
qui ont Le /olitaire fupportent avec peine la fa-u 
tigue , le moindre exercice les lafle , & leur» 
corps devient toûjours debile : Hippocrate fem- 
ble dire le contraire , felon la Traduétion de” 
Vander Linden , qui rend le Grec que nous 
venons de rapporter au bas de la page , par, 
ces mots : Qi hoc animalcuinm babet, toto qui-W 
dem tempore valde debilis fieri non poterit : Ce-w 
luy qui a cet infecte ne fçauroit devenir debilew 
tandis qu’il l’a, mais cette Traduction n’eft pasw 
jufte , le Grec porte : IL n'arrive point de mal! 
trop confiderable , à celuy qui a ce ver b: ces 
qui eft bien different... . 10 
Le Solium produit dans les femmes des ef 
fèts plus facheux que dans.les hommes, il leur 
caufe des coliques violentes , de longs delires À 
des fyncopes fréquens, & avec cela des fuppref-h 
fions de regles, des tumeurs de ventre, des de-# 
gouts & des appetits bizarres, que l'on pren-# 
droit aifément pour des fignes de groffeffe. On 
y a été trompé quelquefois , & Spigelius en 
rapporte un exemple aflez digne de remarque g 
Une Demoifelle de qualité avoit tous les des 
gouts , & tous lés appetjts ordinaires aux fem} 
mes groffles , avec cela le ventre fort gros, & 
une fuppreflion entiere de fes regles. Ses pas) 
rens alarmez la firent examiner aux Medecins 8 
aux Sages-femmes, qui affürerent d’une commuh 
ne voix qu’elle étoit enceinte : ce qui fut cau%# 
fe qu'on ne luy fit aucun remede. Cette filles 
5 : . ainfis 

aix Os yet Téro ro Bhpioy.…. 4 
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ainfi dépourvue de fecours , tomba dans une fé- 


chereffe univerfelle de tout le corps, & mourut: 
: 4 ES LE 0 
peu de tems aprés. On l’ouvrit, & au lieu d’un 


enfant, qu’on s’attendoit de trouver dans la m2- 
>» q 


trice, on trouva dans les inteftins un amas d'eaux. 
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&un ver plat, quioccupoit toute la longueur des. 


boyaux. 


Nous avons remarqué que nôtre pleuretique fe - 
trouva gueri fitôt aprés la fortie de fon ver: il ne. 


faut point finir ce Chapitre fans examiner com- 
ment s’eft pû faire cette guerifon. 


Nous remarquerons premierement qu'il n’eft - 
pas étonnant de voir des pleurefies vermineufes 3. 
on en voit fouvent, & plufeurs Auteurs en font. 


mention, Gabucinus entrautres en rapporte 
une * , dont la gucrifon a beaucoup de rapport 


avec celle-cy: Il raconte qu’une fille ayant tous . 


les fymptomes ordinaires aux pleuretiques, une 


douleur picquante au côté, üne toux féche, un. 
poulx dur & recurrent , une courte haleine &: 
une fiévre continue, il remarqua que le corps. 
de cette fille devenoit tantôt froid | tantôt: 
chaud , & que lors qu'il y avoit de la chaleur - 
une des joués rougifloit , & que l’autre demeu- 
Toit pale ; que fur cela il donna à la malade 
un medicament contre les vers , lequel en ft: 
ortir une grande quantité, aprés quoy la pleu-. 


refe ceffa. 

C’eft ce que nous avons vû arriver dans n0- 
tre malade, il s’eft trouvé gucri de fa pleureñe 
prefque auffitôt aprés la fortie du ver: Voicy 
Comment ce rétabliffement fe peut expliquer. 

… On fçait que la pleurefie eft une maladie en- 
trètenue par le fejour d’une humeur , arré- 


tée dans la plevre : or, je dis que le fejour: 


€ 
* Gabnc, de Lumbr, cap, 13, 
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de cette humeur étoit entretenu par celuy du ver, 
& voicy comment. Rien n’eft plus capable de 
refoudre une humeur arrêtée , que Pabondance 
& la vivacité des efprits animaux 3. ces efprits 
fe produifent par le moyen de la diftribution, 
qui fe fait d’un bon fang à tout le corps, ce 
bon fang fe fair du bon chyle; or le bon chyle 
eft devoré par ce ver, qui en confume la par- 
tie la plus fubtile &. la plus delicate , comme 
il eft facile de le juger par la ftruéture de fon 
cou, qui eft prefque aufli mince que du papier; 
il ne reftoit donc dans le malade qu’un chyle 
épais & groflier ”,. peu propre d’ailleurs à fe di- 
ftribuer. Ce chyle faifoit un fang épais , & ce 
fang épais des efprits grofliers , qui n’étoient 
pas aflez fubtils , pour refoudre les parties du 
fang arrêtées dans ARE , & pour leur don- 


ner la fubtilité neceffaire , afin d’être reprifes 


par les vaifleaux , & de rentrer dans le com- 
merce de la Circulation ; lors donc que ce ver: 
eft forti, le bon chyle , au lieu d’être employé 


à la nourriture de linfete , l’a été à celle du. 


malade, il s’en-eft fait un fang plus delié, des! 


efprits animaux plus vifs& plus abondans , 


l'humeur amaflée dans la plevre a été par” 
confequent penerrée par des parties fubtiles“ 
& infinvantes , qui l'ont rendu propre à être. 
reprife par les vaiffeaux, en forte que cette hu-. 
meur étant diflipée , la guerifon a dû s’enfui-w 
vres. | 

J'ajoûte à cela , que c’eft une erreur de croi-4 
re avec quelques Medecins, que les vers new 
puiflent pas caufer [a pleurefe : Ils la cau-# 
fent tres-fouvent.,, comme remarque Querce-# 
tan ; & pour le comprendre ,. il n'y a qu'a 
faire reflexion für ce que peut produire certes 

| matieLeh 


an + 


ip 
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matiere corrompue, qui accompagne toûjours les 
fers 3 car on n’a pas de peine à concevoir 
pole peut aifément affecter la plevre & len- 
ammer , fans qu’il foit neceffaire de recourir 
: d’autres caufes.  Quercetan rapporte , qu’a- 
ant fait ouvrir plufeurs vieillards , qui é- 
oient morts de pleurefies , il leur trouva les 
nteftins remplis de gros vers , ce qu’il re- 
arda comme la veritable caufe de leurs pleu: 
efies z, 


. Jay dit plus haut que les vers longs & ronds 


icquoient fouvent les inteftins 3 nous remar- 


uerons icy que Le So/sm.ne picque point ,. par- : 


e qu’il n’a pas la tête faite d’une maniere pro: 


re à cela, ayant cette partie fort molle, ainfi 


ue lobferve Spigelius à & Sennertc, & qu’on 
> voit en celuy que je conferve. 


On peut connoïître par tout ce que nous a-- 


ons dit jufques icy, que les maladies qui cau- 
nt les vers , ne font point indifferentes ; & 
Oicy deux ou trois exemples qui le pourront 
acore perfuader. 


AUTRE. OBSERV ATION. 
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Ka 


IT y a peu: d'années qu'ayant été appellé chez 
n nommé M: Eorrain , dans la rue de la 
ruanderie, pour. voir un jeune garçon malade 
une fiévre tierce , auquel on failoit prendre 
utilement le Quinquina depuis trois Semai- 
s , J'avertis le Pere & la.Mere que leur en- 
nt toit malade de vers, que cette fiévre venant 
une telle caufe ; le Quinquina ne la gueri. 
roit 


à Quer, rediv. Tom. 3. de pleuritid,. b Spigel. de Lumb: 
FE. cap, 6, © Vide.ctiam Sennertum lib' 3. part, 2, fût. 1à 
Ps Se 
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roit point, & qu’il falloit recourir à d’autres reme-! 
des; jen prefcrivis quelques-uns, qu’on fe dif 
pofoit à faire , lors qu’il entra une perfonne } 
qui foûtint qu’il n’y avoit point de vers dans le! 
malade, parce que le Quinquina étant amer ss 
les auroi tous tuez , difoitil, quand il y en 
auroit eus. Cette raifon fpecieufe, que la pra® 
tique dément , porta les parens à continuer lu 
fage du Quinquina. Huit jours aprés la févre 
augmenta , il furvint un tranfport au cerveau » 
& je fus rappellé. Un lavement de lait, que 
je fis donner alors, lâcha le ventre de l’enfants 
& entraînant avec les matieres quatre gros vers 
vivans ,_ fit voir aux paréns leur erreur, qu'ils 
reconnurent trop tard; .car l'enfant mourut peu 
d'heures aprés. | 


AUTRE OBSERVATION. M 

M.Daval, Docteur de la Faculté de Medecine 
de Paris , nya dit qu'ayant un jour laiffé pout 
mort un malade qu'il traitoit , il s’avifa neans 
moins dy pañler le lendemain, qu'ayant trouvés 
alors fon malade dans la même extrémité, fans 
connoiffance , prefque fans poulx & fans ch: 
leur, il foupconna fur quelques fignes, dont 
s’apperçüt alors, que tout cela pouvoit être ca 
fé par des vers ;. qu'aufli-tôt, fans differer, il 
fit prendre au malade plufeurs chofes contre les 
vers, lefquelles chafferent de fon corps un ani 
mal jaune, ayant deux cornes par devant; ques 
le mal ne diminuant point pour cela, il fit réts 
terer les mêmes remedes, qui chaferent en” 
core un ver femblable au premier , aprés qu 
le malade revint à luy , & recouvra peu à p 
R fanté.… 
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qui nailent dans les intefl, CH.IV. où 


AUTRE OBSERVATION. 


M. Hartfocker ma mandé d’Amfterdam, qu’il 
avoit il n’y a pas long tems un de fes enfans. 


“fort malade ; & hors d’efperance de guerifon; 
qu'il luy donna quelques grains de Tartre Eme- 


un effet , mais que le lendemain l'enfant ren- 
dit trois gros vers morts, & fut gueri aufftôr: 


AUTRE OBSERVATION. 


+ Dans la vieille rue du Temple, chez M.Lau- 
el Avocat ; _je fus appellé il y a trois ans, 


pour voir un jeune homme malade d’une dyf. 
fenterie, auquel on avoit donné quatre fois Phy-. 


pécacuanha , je reconnus qu’il avoit des vers, 
J'en avertis celuy qui le traitoit, lequel par un 
‘grand raifonnement fur les Acides & fur les Al- 


EE de vers, & fit tant, qu’on refolut dans 


le logis que le malade feroit traité felon Les prin- 


cipes de cette Philofophie ; le fuccés ne favori- 
fa pas le raifonnement du Philofophe , le mal 
fempira , & on confeilla au malade de changer 
d'air ; on le tranfporta à la Campagne, où il 
devint encore plus indifpofé , on le ft revenir 


Vouvrit, & on luy trouva les inteftins tous rem- 
plis de vers, & fur tout le colon. Je ne puis 
m'empêcher à ce fujet de remarquer icy en-paf- 
font tous les jours de cette Doctrine, eft quel- 


tirée de quelques experiences de chymie qu’ils 


ils 


“tique, qui ce jour-là ne ft , en apparence, au-. 


Calis , foûtint que cette dyffenterie ne pouvoit. 


à Paris , où huit jours aprés il mourut : on. 


fant qu'on met les Acides & les Alkalis à trop. 
dufages, & que l'abus, que les demi-Sçavans. 


que chofe de pitoyable : c’eft une induction mal 


jallient avec la Philofophie de Descartes 3: 


x 
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ils empruntent de ce Philofophe les corpufcules. 
& la combinaifon de la matiere, ils y joignent. 
les Acides & les Alcalis , que la Chymie leur” 
découvre , & croyent par ce moyen avoir trou-w 
vé la clef & le dénouement de toute la Phyfis 
que. Avez-vous la fiévre , ceft, difentils,, 
que les corpufcules du fang font en mouvement,” 
& que les Âcides venant à rencontrer les Alca-w 
lis , produifent une fermentation plus ou moins# 
grande , felon la proportion des uns ou des” 
autres. Manquez-vous d’appetit , c’eft qu’il: 
n’y à pas aflez d’Acide dans l’eftomach, & que” 
le peu. qui s’y en trouve, eft émouflé par lan 
grande quantite des Alcalis ; eft-on d’un tem 
perament fec, on abonde en Alcali: eft-on re 
plet , les Acides font en plus grande abondan-! 
ce : les yeux d’écrevices vous rafraîchifient ;” 
ce font aufli-tôt les Alcalis de l’écrevice, quis 
émouflent la pointe dès acides : le vin vous" 
échaufle , ce font les Acides du vin, qui aug-k 
mentent les acides de vôtre fang , & donnent 
à ce fang un trop grand mouvement: Les feuil-« 
les d’un arbre tombent-elles en Automne , les” 
alcalis ont émouffé les acides, & empêchent le” 
mouvement neceflaire à la vie: Les fruits font-* 


ponts ; on répondra que cela vient des acides” 
& des alcalis; car l’eau fe figera par les acide 
de Pair , lefquels fixeront les alcalis , & les” 
parties de pierre & de bois , que les glacess 
rompront, ne fe feroient point rompues, fi les: 
acides, qui fe font infinuez dans leurs pores, fe 
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qui naïfent dans les intef. Cu. IV. 93 
les euffent rendu caffantes.  Ainf pourquoy le 
feu confume-t’il une maifon ? c’eft que les acides 


& les alcalis font mis en mouvement. Pour- 


quoy l’aétion des maçons-démolit-elle les bâti- 
mens? bientôt les acides & lès alcalis en feront 
la caufe. Je ne nie pas qu’il n’y ait de cesfels, 
mais je ne puis fouffrir qu’on les mette ainfi à 
tout fans difcernement , & qu’on aime mieux 
rifquer La vie € &n malade, que de demordre un 
moment de certe Doctrine. 

Il s'agit d’examiner fi une maladie eft cau- 
fée par des vers, il y a des fignes pour cela fa- 
ciles à connoître ; au lieu de s’y arrêter on va 
chercher les acides & lesalcalis: on prouve par 
ce fyfteme qu’il n’y a point de vers dans le ma- 
Ride , & cependant le malade meurt de vers: 
Voilà ce que le bon fens, ce que la confcience 
même ne fçauroit excufer. La Doëtrine des aci- 
des & des alcalis eft inutile en Medecine fans 
une connoïffance exacte de ce qui fe pañle dans 
le corps humain; car c’eft-là la vraye fcience du 
Medecin, fans laquelle tous les fyftemes des aci- 
des & des alcalis, non plus quetousles autres , 
ne fervent de.rien | ainfi que le remarque fi 
à propos M. Jacquemier * dans la fçavante The- 
(qu’il a fait foûtenir aux Ecoles de Medecine de 
Paris le treiziéme jour de Novembre de l’année 
1698. 

Si J'eufle voulu m'arrêter à tous les raifon- 
némens , qui me furent faits fur ces fortes de 
ElS, pour me prouver que le malade, que j'ay 
délivré du Solium , dont on voit icy la figure, 
davoit aucun ver , qu'il Le falloit encore fai- 

gner, 

*Hac omiffà in vanum arcana naturæ penetralia fubit 
fedicus, perperam acidorum alcalium-ve nomina cffue 
1et, 
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gner, & luy donner enfuite le petit lait, il au 
roit encore ce Ver ; ou feroit mort : felon eux 
‘la potion purgative alloit faire des defordres ex-1 
_traordinaires, étant donnée 2vant La coction des# 


DA 


humeurs , & avane que les acides & les alcalisk 
euffent fini leur combat: le malade devoit mou-w 
rir fi je ne le faifois encore faigner ; tout étoità 
à craindre fans la faignée & le petit lait. Jen 
n’ordonnay neanmoins ni l’un ni.ÿautre , mon 
malade prit le breuvage que je Fuy prefcrivis,M 
rendit un ver de quatre aûnes trois pouces, &s 
guerit: voilà tout le mal quienarriva. M 

. On n’examine pas avec aflez de foin s’il y ah 
des vers dans les malades, de-là vient que plu 


{ 


ge les remedes qui les pourroient chafler, qu’on 
n’eft fouvent plus à tems de les combattre lorsm 
qu'on le voudroit. On en a trouvé quelquefoi 2 
de fort longs jufques dans le tronc de la vené 
porte. En 1601. Spigelius faifant une Anato 
mie publique , & préparant le foye du fujetsh 
qui étoit le corps d’une femme , d’un âge mes 
diocre , morte dans une maigreur extraordinaiss 
re , trouva quatre gros vers ronds # , longs 
d’une palme , dans,le tronc de la vene porteh 
où il s’étoit formé une obftruétion , qui avoits 
caufé la mort à la malade ; il montra ces VCrsh 

| 


Si 


les affiftans comme une chofe extraordinaire. 


a Spigel, delumb, lato, noté quarta. 
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qui maïillent dans les intefl. CH. IV. os 
+ Plufieurs Auteurs attribuent aux vers la cau- 
e desfiévres malignes, Kircher x & Hauptman 
) pretendent qu’elles ne viennent prefque jamais 
que de-là. Foreftus c rapporte un grand nombre 
d'exemples de fiévres malignes & peftilentiel- 
les , vermineufes |, dont il dit avoir efté t&- 
moin. « 

+ Je n’examineray point icy fi ce font les fié- 
res malignes qui donnent occafion à la gene- 
ation des vers , ou fi ce font les vers qui cau- 
[ent les fiévres malignes ; je diray feulement 
que dans les dernieres qui coururent, je netrou- 
Vay pas de meilleur moyen , pour guerir les 
malades que je traitois , que de les PORT 
par rapport aux vers , je leur en faifois rendre 
un fort grand nombre , aprés quoy ils guerif- 
(oient par l’ufage de quelques cordiaux : Nous 
pouvons remarquer que les vins de ce rems-là 
étoient fort verds, & par confequent fort capa- 
bles de corruption : ce qui pouvoit beaucoup 
Contribuer à la generation de ces vers ; dont 
prefque tous les malades étoient atteints.  J’a- 
jouteray même une chofe |, que M. Quique- 
bœuf, Docteur & Profefleur dans la Faculté de 
Medecine de Paris, obferva cette année-là, qui 
ft qu’il y avoit des vers dans le vin ; & voic 
comment il le reconnut. Un de fes domefti- 
ques étant allé à la cave , pour ôter le foffer 


A un tonneau , afin d'y mettre une fontaine, 


s'apperçüt qu'il y avoit autour de ce foffet une 
lie mêlée de vers ; cela donna lieu à M. Qui- 
quebœuf d'examiner fi dans les lies il pourroit 
Yen avoir , il ft ôter le vin du tonneau , & 
| en 
4 Kirch. in férntinio* peflis. b Hauptm. de viva mortis 
imagine, @ traltatn de Therm. Wolckenfeinenfibus, 6 Foreft, 
deinteflin, affect, lib, 21, obfèrs. 26, in Schol, 
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96 Desfignes des vers. CH. V. E 
en expofa Ja lie au Soleil, au bout d’une heures 
il y parut une fourmillere des vers, la même. 
chofe arriva à deux autres pieces. LR 
Toutes les obfervations, que nous avons rap: 
portées jufques icy, font voir combien il eft fa- 
cile & ordinaire qu'il y ait des vers dans le corp 
de l'homme, & par confequentcombien les Me” 
décins doivent être attentifs aux fignes , pal 
lefquels on peut connoître quand il y en aë 
Nous allons parler de ces fignes dans le Chapitres 
fuivant. . L 


Ga À Pin eV: 

Des Jignes des Pers. 
LES fignes, par lefquels on connoit qu'il y 
des Vers dans Le corps , font la plüpart des 
effets que produifent les vers 5 mais commé 
ces effets font differens des autres , dont nous 
avons parlé, en ce que ceux-cy fervent en mês 
me tems de marque , pour découvrir ces mé 
mes vers ; nous les mettons icy au rang des fs 
gnes. | | 
Ces fignes font, ou communs , ou particus 
lierss les communs conviennent au genre ;, & 
les particuliers aux efpeces ; c'eft à-dire , q “| 
quand ces fignes communs fe rencontrent ; OM 
peut dire en general qu’il y a des vers , fans 
fcavoir précifément quelle forte de vers c'ets 
& quand il fe trouve des fignes particuliers, of 
peut dire non feulement qu'il y à des verss 
mais que ces vers font de telle efpece. Nous 
parlerons premierement des fignes des vers qui 
s’engendrent hors des inteftins , & puis dans, 
un 


on 


cbors des inteflins. CH. NV. : 07 


un autre Article des fignes de ceux qui s'engen. 
drent dans Les inteftins mêmes. 


“ 


AERVLICLÉ PRE M TES 


Des figues des Vers engendrez hors des inteflins. 
1 s fignes des Vers, engendrez hors des in- 
teftins , font la plüpart particuliers | parce 
que la difference de ces vers ne fe prend gue- 
res que du lieu où ils naïffent | & que les fi- 
à > qui les indiquent , marquent toûjours Je 

u. 

Ceux par lefquels on peut juger qu’il y a des 
vers dans la tête, font de violentes douleurs de 
ête , & de violens élancemens dans cette par- 
de; ces maux arrivent fouvent par d’autres cau- 
és que par celles1à , mais quand ils s’opiniä- 
rent extrémement , & qu’ils ne cedent à aucun re- 
mede , il fe peut faire alors qu’ils viennent de 
quelque ver. Je dis, qu’il fe peutfaire, parce 
que ce figne n’eft pas toüjours certain, & jeme 
Ouviens que comme j'étois à Lyon il ya plu- 
ieurs anneés, un enfant de 4.ans, fils d’un ri- 
he Marchand, nommé M. Bon, étant mort d’u- 
€ maladie qu’une étrange douleur de rête avoit 
ait croire venir de quelque ver dans latête, on 
ouvrit Ja tête du mort , dans laquelle au lieu 
lun ver on ne trouva qu’un amas d'eaux. 

Ce que je dis des vers de latête, je le dis de 
eux du foye, des reins, & des autres parties, 
éfquels ne peuvent eftre foupçonnez que par 
uelque douleur opiniâtre dans la partie mé- 
ne. Une longue douleur de reins, accompa- 
née d’un fentiment d’érofion & de picqueu- 

IC; 


93 ART. I. Des fignes des vers 


re, eft quelquefois une marque de vers en cet- 
te partie, & un malade, que le celebre Jacques 
d’Alechamp traitoit un jour à Lyon d’une dou- 
leur femblable , fans qu'aucun remede le püt 
foûlager , rendit enfin par Puretre un petit vers 
qui avoit une tête pointue avec des cornes ; 
& un corps couvert d’une écaille comme une 
tortue. Jacques d’Alechamp fit fécher ce ver, 
pour le conferver, & le montroit par curiofité à, 
tous les Sçavans, il le fit voir entr'autres à Vi: 
dus Vidius le jeune, lequel en a fait la defcrip-w 
tion comme d’une chofe qu’il a vüe ”. 2114: IR 
Il n'y a que les vers fanguins & les fperma-w 
tiques, qui ne caufent point de douleur, & qui 
par confequent font plus difficiles à deviner, les 
premiers nageant dans les vaifleaux , comme 
nous avons dit, & les fpermatiques ne fe trou- 
vant que dans les perfonnes qui fe portent bien, 
& dont les parties deftinées à la generation font 
les plus faines. À 
Quant aux vers Cutanez , commeîes Cri-M 
nons, les Bouviers , &c. on en peut connoître { 
les fignes par les effets que nous en avons rap: k. 
portez au Chapitre troifiéme.  J'ajoïteray Ru 
lement icy que les Crinons fe manifeftent par 
des marques fenfibles, lorfque Pon met le corpsk 
de l'enfant dans de l’eau tiede 3 car alors ils 
pouffent leur rête à travers ja peau , & font fai 
ailes à difcerner. Nous parlerons des remedes} 
propres contre toutes Ces fortes de vers dans lé 
Chapitre neuviéme; venons à prefent aux fgnesm 
des vers inteftinaux. ‘4 


‘ 


' 
4 
at 


Î 
* Pidns Vidins junior, lib, 10. Cap, 14: de curat, meria 
bratim, $ l 


des inteftins. CH. V. 59 


ARTICLE) TT 
Des fignes des Vers des inteftins. 


N°:: commencerons par les fignes com- 
” muns , & puis nous viendrons aux fignes 
paruculiers ; felon la divifion que nous avons 
€tablie, 

Les fignes communs de ces Vers font des 
yeux allumez & étincelans , fes joués livides, 
des füeurs froides pendant la nuit , une abon- 
dance de falive , qui coule de la bouche pen- 
dant le fommeil , une grande foif pendant le 
jour , une féchereffe de langue & de lévres ; 
qui fe diflipe la nuit, une haleine puante tirant 
fur l’aigre, un vifage bleuâtre comme s’il étoit 
éclairé par une lumiere de fouphre, des grince- 
mens de dents pendant la nuit , un continuel 
cours de ventre | des excremens blancheîtres, 
des urines écumeufes , blanches , quelquefois 
obfcures, & prefque toüjours troubles. 

Parmy les effets que nous avons rapportez au 
Chapitre précedent, il y en a quelques uns qui 
peuvent fervir de fignes par certaines circonftan- 
ces qui les accompagnent : nous avons dit, par 
exemple ,; que les effets des vers étoient fou- 
Vent des vomifflemens & des épilepfies 3 mais 
pu connoître quand ces accidens arrivent par 
des vers , il n’y a qu’à examiner fi ces vomifle- 
mens ne font rejeter que ce que l'on a mangé, 
& fi ces épilepfes font fans écumes à la bouche; 
Car lorfque cela eft, c’eft une marque de vers; 
ceux qui ont des vers fe levent quelquefois la 
Huit en dormant, crient, & remuent les lèvres 
Comme s'ils mangeoient ; cet effet peut fervir 
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de figne étant bien confideré , il y a des enfans 
à qui cela arrive fans qu’ils ayent de vers , êc 
d’autres à qui il n’arrive que par des vers ; le 
moyen de le diftinguer eft de voir fi les mala- 
des fe fentent foûlagez par labftinence 3 car 
ceux à qui ce que nous venons de dire eft caufé 


par des vers , ne peuvent jeûner fans fe fentir | 


tourmentez , non par la faim, car fouvent ils 
n’en ont point, mais par des tiraillemens que 
leur caufent les divers mouvemens que font les 
vers, pour chercher de la nourriture. Jay mis 
la toux féche au rang des effets des vers , 
mais quand elle eft perfeverante , cet effet de- 
vient un figne afflez certain; & ce futpar là que 
Foreftus # connut un jour qu’il y avoit des vers 


dans une petite fille de neuf ans, malade d’une 


fiévre quarte depuis fix mois , il la traita 
par rapport à cette caufe , & luy donna un de- 
mi gros d'aloës mêlé avec quelques grains de 
corail rouge , il la délivra par le moyen de ce 
remede de cinq vers qu’elle rendit, aptés quoy 
la fiévre ceffa. HAUT 
Nous pouvons remarquer icy ; en pañant, 
que dans une fiévre continue ce remede ne con- 
viendroit pas , parce qu’il échauffe trop; je ne 
voudrois pas même le donner dans le commen- 
cement d’une fiévre quarte. 
Quant à la puanteur d’haleine, que j'ay rap-# 
portée au rang des fignes, elle en eft un fi cer 
tain, pourveu qu’on s’y connoifle , (car toutes 


Le 


haleine puante n’eft pas un figne de ver,) que 


Braffavolus b traitant un vieillard de quatre 
vingt-deux ans , lequel étoit fur Le point de mou" 
tir , connut à fon haleine qu’il cftoit malade” 
- NA de. 

a Foreft. de fympt. Febr. bb. y. ebfery. 36. £ Braffer\ 
gemment, ad aphor. 20, lib, 3. Hipp, | 
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. des inteflins. CH. V. TOY 
de vers: ce qui l'obligea à luy donner quelque 
chofe contre les vers , par le moyen de quoy 
il luy fit rendre plus de cinq cens vers |, &le 
guerit. Le vieillard étoit dans une fi grande 
extrémité , dit Braflavolus , que le Comte Al: 
phonfe Trotte , parent du malade |, & pre: 
mier Maître d'Hôtel du Duc de Ferrare , avoit 
déja donné lessordres necefaires pour les obfe- 
ques. 

Au regard de la grande faim , que caufent 
quelquefois les vers , elle devient fouvent un 
figne quand elle eft accompagnée de certaines 
circonftances , comme d’une maigreur extraor- 
dinaire quoque l’on mange bien. Un enfantde 


douze ans, fils d’un Fondeur , étoit, dit Fore- 


ftus *, depuis plufeurs mois à deffécher dans 


un lit , fans fentir d’autre mal qu’une legere. 


douleur au ventre prés du nombril ; comme 
cette douleur n’étoit pas confiderable | & que 
Fenfant faifoit d’ailleurs toutes fes fonétions na: 
turelles , le Pere negligea de confulter perfon- 
me ; mais l'enfant dévint fi fec au boût de 
quelques jours, qu'on appelle Foreftus ; il ad- 
mira d’abord le genre du mal qu'il avoit à trai- 
ter , dont la caufe luy paroïfloit tres-cachée, 
lPenfant mangeant fort bien quoiqu'il ne prof: 
tt point, fes urines étant d’une bonne fubftan- 
ce & d’une bonne couleur , quoique un peu 
crues & un peu claires: Mais cette douleur de 
ventre, dont je viens de parler, jointe à la faim 
extraordinaire de l'enfant , luy firent foupcon- 
ner qu'il y avoit des vers. Dans cette penfée 
il ft prendre à cet enfant plufieurs matins de 
fuite, deux heures avant que de manger , & 
le foir à quatre heures, un verre. d’une 

ESS de- 
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decotion d’Hyflope , de Marjolaine ; de Fe- 
nouil , de Fume-terre defléchez , car c’étoit au 
mois de Janvier, de petite centaurée & d’abfyn- 
the bouillis enfemble dans une pinte d’eau , le: 
tout pailé à travers un linge, & mélé avec une 
once d’oxymel fimple ,. autant de fyrop de fu- 
me-terre , & autarit de miel rofat. Ce remedew 
fit rendre à cet enfant , toutes les fois qu’il en. 
prit, un grand nombre de vers par le bas, & le w 
guerit parfaitement. | 
Les tems de l’année & [a différence des pays” 
peuvent aufli fervir de fignes en plufeurs ren- 
contres , pour nous aider à connoiître quand il 
y a des vers dans le corps. En Automne, par 
exemple , on y-eft plus fujet que dans les au- 
tres faifons ; cn forte que fi dans ces tems-là on 
voit qu'une perfonne ait quelques fignes de. 
vers, on doit regarder ces fignes comme moins, | 
équivoques que dans un autre tems. La diffe- 
rence des pays eft aufli à confiderer ; car lIra-\ 
lie, par exemple, l'Allemagne, la France ,w 
l'EfPâgne, font fort fujettes aux vers. L’age,# 
le temperamment , Îa maniere de vivre ; fonts 
encore de grands indices , les enfans , par ex=4 
emple , les perfonnes d'un temperamment pi-# 
tuiteux, ceux qui mangent beaucoup, ceux qui 
d’abord aprés le repas font un grand exercice ,n 
ceux qui dorment trop, ceux qui viventdansum"s 
trop grand repos de corps | toutes ces per-w 
fonnes-là font plus fujettes aux vers que les au- 
tres. | À 
Quant aux fignes particuliers , ils font diffe-" 
rens felon les efpeces des vers. Les fignes dess 
vers longs & ronds font des tenfions de ventre ss 
accompagnées de bruit & de douleur , une 
démangeaifon de nez , qui oblige à fe le frots 
ten 


des inteflins. Cu. V. 103 
ter fans cefle , une érofion des inteftins ; des 
hocquets, un fommeil palpitant , des reveils en 

furfaut fans aucune occafon exterieure , ces 
mêmes reveils accompagnez quelquefois de 
cris , & fuivis d’un prompt rerour de fom- 
meil , un poulx'inégal , des fiévres inter- 
mittentes ,  lefquelles ont quelquefois trois 
& quatre accés fans aucune regle ; des yeux 
caves, & quelquefois rouges , des joues tantôt 
rouges & tantôt livides. Quelques-uns ont les 


yeux de couleur de fang , le poulx inégal & re- 


current , les autres difent en dormant des cho- 
fes où il n’y a nulle raifon & nulle: fuite; quel- 
Quefois ceux qui ont des vers ronds manquent 
d'appetit, & s'ils ont mangé quelque chofe, le 
Vomiffent ; ils ont des fiévres accompagnées de 
froid aux extrémitez du corps. Tous ces fignes 
ne fe rencontrent pas à la fois, mais. on trouve 
tantôt les uns & tantôt les autres. J'ay dit dans 
le Chapitre précedent que les vers faifoient quel- 
quefois tarir Le lait aux nourrices , j'en ay cité 
deux exemples, dont les circonftances que j'ay 
rapportées, peuvent fervir à faire connoitre quand 
“cela vient par des vers: 


Les fignes des Afcarides font une démangeai- 


fon continuelle dans le fondement ; laquelle 
-caufe quelquefois des défaillances & des fyncopes : 


démangeaifon qui vient du mouvement de ces 


vers, lefquels ne font que fourmiller , & du 
fentiment vif de la partie où ils fe tiennent ; 
car il ne faut pas croire avec Mercurialis , 
& quelques autres Auteurs , que les gros 
inteftins n’ayent qu'un fentiment groflier ; Îcs 
tourmens de la colique , qui fe font fentir dans 
le-colon, & les douleurs caufées à anus par 
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‘des vents enfermez , font une trop bonne preu-w 
ve du contraire. ‘400 

Les fignes du Tenia font des lafitudes , quis 
prennent d’abord aprés les repas ; fans avoirs 
ou marché , ou fait quelqu'autre exercice qui® 
puiffe fatiguer , ce font des afloupiflemens fre-« 
quens, qui prennent dans le jour, & caufent des“ 
pefanteurs au deflus du nombril. 

Ceux du Sohium font de petites portions faim 
tes en formes de graines de citrouille ; ou dem 
concombre , lefquelles fe trouvent dans lesh 
excremens. Hippocrate #-parle de ce figne com-" 
me d’un indice certain de ce ver. Ariftote faite 
& la même chofe , & dit que c'eft la marque 44 
quoy les Medecins connoiffent quand ce ver efls 
dans le corps. N 

Jajoûte que l'experience confirme ce qu’ontm 
écrit là deffus Hippocrate & Ariftote , & que” 
c’eft à ce figne principalement que je connus 
que nôtre malade avoit le ver, dont je l’ay dé-# 
livré. | . 210 
Il y a-encore d’autres fignes du Solium ; cel 
font des douleurs de foye paflageres , qui few 
font fentir à jeun de tems en tems, & qui font 
quelquefois accompagnées d’un grand cours dem 
falive dans la bouche, & d’une privation de pass 
role, qui ne dure que peu de tems; ce font des 
douleurs d’eftomach , lefquelles fuccedent 2 
celles du foye, fe renouvellent par intervales M 
& font quelquefois fuivies d’une douleur de dos 
qui perfifte long-tems: voila quels font les fis 
gnes du Solum , fignes que nôtre malade a eus 
fans en excepter un feul , & qui font ex 
preflément marquez par Hippocrate dans leu 


qua 
a Hipp. lib, 4. demorb, art, 37, b Arif, hifi, anim. Bibs. 
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\ 
“quatriéme Livre des Maladies ; cet Auteur pré- 
tend que Îa douleur, que l’on fent à jeun dans 
le foye, quand on a ce ver, vient de ce que le 
ver va dans ce vifcere: ce qui paroît affez vray- 
femblable fi lon fait reflexion à lafineffe du cou 
de cet animal, à la petitefle de fatête, & à laf- 
tuation du conduit qui porte dans Les inteftins la 
bile du foye ; car il eft facile de comprendre 
‘que lorfque l'on eft à jeun, ce ver ne trouvant 
plus de chyle dans leftomach peut retirer fa té- 
te de cet endroit , pour chercher ailleurs de fa 
nourriture , &-qaue [a retirant dans Le duode- 
num, qui eft aufhitôt aprés le pylore ,. & où il 
trouve l’ouverture du conduit qui vient du foye:;. 
il peut bien aufli s’infinuér dans cette ouvertu- 
re, &.aller de-là jufques au foye, fans qu'ilen 
foit empêché par la valvule, que Mefieurs Hig- 
morre & Marchette difent être à ce conduit ax 
dedans du duodenum , parce qu’en cas que cet-; 
te valvule y foit , ce ver a La tête aflez menue 
& le cou afflez delié , pour pouvoir fe glifler: 
fous cette valvule.. Il ny a qu'une difficulté 3. 
cela, qui eft que le fiel du foye doit empêcher : 
le ver de venir iufqu’à ce vifcere, mais la faim, . 
où nous fuppofons ce mênre ver:, qui ne trou-- 
We point de- nourriture , fournit aifément la ré-- 
ponfe à cetteobjettion: ce que je dis n’eftpoifit 
fans experience , & en 1572. le fils du fameux. 
Wierus diffequant le corps d’une fille morte: 
d'hydropifie, y trouva deux vers longs d’une pal. 
me, dont l’un occupoit tout le meat cholidoque, . 
qui va de la vefhie du fiel dans le duodenum ; &: 
lPautre toute la partic gibbe du foye, où ces vers : 


étoiënt montez-fans doute , dit Wierus: * faute: 


d'alimens. 


E 5 Jay; 


## Joss. Wier. de prefiig, Dawson, lib, 4, cap, 16,> 
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Jay dit plus haut que le pays étoit fouvente 
un indice , qui pouvoit nous marquer en genc# 
ral s’il yavoit des vers dans le corps.. J'ajoutem 
icy que c’eft fouventaufli un figne particulier pour 

_les‘efpeces de vers, car fi certains paysfont plus 
fujets aux vers que d’autres , il en eft aufli quiw 
font plus fujets à tels & tels vers , comme les” 
uns aux afcarides , Les autres aux vers longs 80 

ronds, les autres aux vers * plats; &fi des versw 
des inteftins nous voulons pafler à ceux quis’én* 
gendrent dans d’autres partiès du: corps , nous 

. verrons qu’il y a des Nations fujettes à des verss 
particuliers , qui ne fe voyent point ailleurses 
comme, par exemple, dans cette partie de PAS 
merique, qui eft aux Indes Occidentales, où if 
y a des peuples füjets à ces vers, nommez 
Æoms, dont nous avons parlé au Chapitre trois 
fiéme ; & dans l'Afrique , où les Negres fonts 
fujets à des vers , qui leur viènnent ordinaires 
ment aux cuifles & aux jambes, dont quelquess® 
uns font longs d’une aulne , d’autres de deuxss 
& quelquefois de trois: nous en.ayons parlé ak 
même Chapitre. ji ‘ÉtRR 

Pour revenir au Soliwm , je ne fçache poin® 
d’autres fignes, aufquels on le puiffe découvrir 
que ceux que j'ay rapportez ; ce ver a cela dé 
particulier, qu’étant engendré en nous dés Île 
ventre de la mere, il eft impofñlible de nous ef 
garantit , mais nous pouvons quelquefois nous 
garantir des autres, parce qu'ils ne s’engendrent: 
pas toûjours en nous avant nôtre naïflance. N ous: 
én allons marquer les moyens. $ 


n 


* Ceux-là font communs en Hollande : voyez -la Leté 
tre de M, Hartfocker à la fin de ce Traité, À 
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Cia ip oi D RE AVE 
Des moyens de fe garantir des Vers... 


O" ne peut être préfervé des Vers aprés fa 
mort, & celuy qui meurt au milieu de l'a- 
bondance , plein de force & de richefles, dent 
le corps eft rempli du meilleur fuc *, & dont 
les os font comme penetrez de la moelle cui 
les a nourris, fera mangé de ces infeétes dans le 
tombeau, comme le plus malheureux & le plus : 
pauvre , tout ce que l’homme peut prétendre - 
-eft de s’en garantir pendant fa vie; c'eft de 
quoy nous allons tacher de .donner quelques : 
moyens. 
Trois chofes nous rendent fujets aux vers, le: 
» mauvais air , les mauvais alimens , & le mau-- 
vais ufage des bons ; c’eft-à-dire , que pour fe: 
préferver des vers , il faut refpirer un bon air, . 
éviter certains alimens , & ufer avec regle de. 
. ceux que l’on a choifis.: La qualité que l'air: 
: doit avoir par rapport à ce que nous nous pro-- 
pofons icy, c’eft d'être pur & fubtil; un air de 
cette forte eft moins rempli de femences de : 
vers , il réveille la chaleur naturelle, favori- - 
fé le cours du fang ; empêche les humeurs de : 
fe corrompre par L. repos ; & ôte aux femences : 
vermineufes , qui font dans le corps, ce qui: 
\pourroit faire éclorre les vers qu’elles renfer+- 
ment. L'air épais & impur au contraire, outre ©: 
qu'il eft tout charge. de femences de vers; -cor-- 
| E' 6: 11100 rompe: 
*-1fte moritur’ robuftus, dives & felix ; vifcera ejus:> 
plena func adipe, & medullis offa ihus‘irrigantur:, alius:s 
» vero moritur in amaritudine animæÿ abfque-ulhs:opibusis 


&:tamen fimul in pulvere dorimient, & ermes operdensit 
eos Job cap. 21:29, 24::.. 
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rompt les humeurs en Îes arrêtant par fa groffie-t 
reté, & en les alterant par fonimpureté, & ain" 
fi prépare aux vers , dont il introduit ,‘ on dont | 
il rencontre déja dans le corps les femences, tou- 


te la matiere neceffaire à leur nourriture & à leur 
accroiflement. | 


Les alimens qu’il faut éviter, pour fe garan-. 


tir des vers, font les laitages, excepté le beur-. 
re , ce font les chofes fucrées , les viandes vi- 
naigrées , le cidre , les pignons , les melons., 
les champignons , &c. je dis les viandes vinai- 
grées, rien ne réveillant plus les vers que le vi- 
naigre, ainfi que l'experience le fait voir; d'ail.” 
leurs cette liqueur étant elle-même toute pleinet 
de ces animaux , . ne peut qu'introduire dans le 
Corps une grande quantité de vers, & de femen- 


2 


ces à vers ; qu’elle foit remplie de vers , ceftu 


un fait, dont tout le monde fe peut convaincre" 


VA 


par fes yeux.: Et-puifque nous en fommes là- 


deffus , il ne fera pas. inutile de rapporter tout" 


ce qui s’obferve à ce fujet dans le vinaigre par\ 


le moyen du microfcope. La premiere chofe eft, M 


qu'il y a dans le vinaigre un tres-grand nombre 


de vers faits comme des anguilles, dont les uns" 


font vivans &les autres morts; que les premiers 


vont & viennent, ainfi que des poiflons, &quew 


les autres demeurent au fond, où ils fe corrom-i 


4 


pent peu à peu , & où ils forment comme une 


legere fange, d’où naïffentenfuite d’autres vers. M 
La feconde , que plus le vinaigre eft fort, &m 
plus on y remarque de vers. La troifiéme, que 


quand le vinaigre eft dans le tonneau, il ya plus 


de vers vivans | & que quand il eft en bouteil-n 
les, il y en a plus de morts. La: quatrième , 


que fi on pañle le vinaigre par un couloir 3, on 


n'y remarque de trois jours aucun ver >. APTÉSN 


SJ 


que 
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quoy il en vient d’autres. La cinquiéme , que: 


quand on: a jetré:un- demi verre.de bon vin dans 
une pinte de vinaigre, tous les vers de ce vi- 
naigre meurent prefque fur le champ ,. mais fe 
rengendrent trois ou quatre-jours aprés. La fi- 


xiéme , qu'un gros de Theriaque-, mêlé avec- 
deux pintes de vinaigre, en tué tous les vers. 


La fepriéme, que fi aprés avoir mêlé la Theria- 
LEE A de: 
que dans le vinaigre, on laifle pendant un mois 


au Soleil ce mélange dans un vaiffleau bien bou. 


ché, ayant foin d’agiter le vaifleau de tems en 
ems , & qu'au bout du mois on filtre la li- 


queur , on aura un vinaigre exempt de vers pour 
toüjours, & un excellent antidote contre la pefte - 


& contre les févres. malignes. La huitiéme. 

: 3 à 
que Pon obferve plus de vers dans le vinaigre 
rofat , que dans aucun autre , .toutes experien- 


Ces certaines que chacun peut faire, & dont on. 


peut tirer bien des confequences utiles pour la 
fanté. 


Il faut éviter non feulement le vinaigre quand: 
On veut fe garantir des vers , .mais encore la. 


blûpart des chofes aigres, excepté le citron, la 
grenade , & quelques autres de cette nature. 
Nous avons un grand nombre d'exemples de per- 
fonnes que l'ufage des chofes aigres a rendu fu- 


jettes aux vers, & Shigaliss.raconte qu'ayant été : 
| > 1 ÿ 


appellé, pour voir cette Dame Allemande *, dont 


nous-avons parlé plus haut , laquelle rendit un 
morceau deverplar, qui fit tant de mouvemens # 


&t l’ayant interrogée fur l'état où elle s’étoit trou- 
vée auparavant, & fur fa maniere-de vivre, il ap- 
prit d’elle qu’étant fille elle étoit tort fujette aux 
vers ronds, qu’alôrs elle mangeoit fouvent du lair 
caillé, aimoit fur tout le lait aigre, &toutes Îés 


chofes aigres. Er Ea: 


” Spig. de. lumbr, lat, Car 155. 
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La plûpart des chofes- aigres engendrent des: 
vers, & fi on l’obferve bien, on verra que tous” 
les enfans, qui ont des vers, ont. l’haleine ais 
gre : ce qui ne doit point paroître étonnant, {El 
l'on fait reflexion, que les vers naïffant dans une® 
matiere corrompue, doivent neceflairement naî# 
tre dans une matiere aigre , rien ne fe corrom* 
pant qu’il ne s’aigrifle. HSE N 

Quant aux pignons , dont on affaifonne [as 
plüpart des: viandes en plufieurs Provinces, ils 
engraillent , font une bonne nourriture , cons 
viennent dans la phtifie, dans la ftrangurie ss 
dans lPacreté de l'urine, mais cependant fonts 
plus propres qu'aucunes chofes à nourrir certais 
nes fortes de vers, l’experience l’a fait voir, & 
je pourrois en citer plufieurs exemples. Panas 
rolus en rapporte un affez digne de remarques 
En 1652. à Rome au mois de Mars, une Kelis 
gieufe Capucine, qui avoit été fujette à des fynss 
copes , & à plufieurs autres maladies , rendit 
par la bouche un ver vivant, qui avoit deux 
cornes comme un limaçon, & fix pieds, il étoitk 
rond & long, ne paffant pas neanmoins la lons 
gueur de deux doigts, Panarolus voulut voir ces 
qui feroit contraire à ce ver , & fit dans ce def 
fein plufeurs effais, qui meritent bien d'etre 
rapportez : Il chercha d’abord comment il les 
pourroit nourrir , il s’avifa de .luy donner desà 
pignons; ce qui réufit fi bien , qu'avec cela il 
lé fit vivre treize jours ; pendant ce tems-là 1 
resourut à divers remedes:pour le tuer, il cons 
mnça par la theriaque feule, puis la méla dans 
du vin, enfuite dans du vinaigre ; il vint après 
cela à l'oignon, à l'ail, à l'eau theriacale , & 
l'éfprit de vitriol mêlé dans Feau de chardon 
benit, au mercure, au fel, mais taus ces remé# 


des: 
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dès furent inutiles, & le ver mangeoit toujours . 
Es pignons , douze jours fe pañlerent ainf, &. 
le treiziéme une Dame de qualité pria Panaro. 
lus * d’éprouver d’une huile qu'elle avoit, qu’el.- 
le difoit être extrémement bonne contre les . 
Mers. Panarolus en fit l'experience le même. 
jour , & la feule odeur de cette huile tua le 
Ver. C'toit une huile qui fentoit la theria- 
que, & qui s’évaporoit aifément: ce. qui fit ju-- 
ger à Panarolus que ce pouvoit être quelque ex- 
trait de theriaque bien prépaté ;. quoiqu'il en foit 
cette huile fit mourir le ver, & les pignons le. 
conferverent vivant contre tous les autres reme- 
des. 

Pour les melôns l'experience ne confirme que 
trop ce que dit Cardan , que c'’eft un fruit qui 
produit beaucoup dé corruption | &.qui renfer- 
me enfemble toutes. les mauvaifes qualitez qui 
1e trouvent féparement dans les autres: qui nuit 
a l’eftomach, au foye, à laratte, auxinteftins, 
aux poümons, aux reins, à La veflie: qui rem- 
plit le corps de venin , caufe des fiévres pefti- 
lentielles : qui ne s’affocie bien avec aucun breu- 
vage : quiavec Le vin , engendre des humeurs 
pernicicules ; produit des phlegmons, & plu- 
fieurs autres maladies : qui avec l'eau, caufe 
des lienteries, & d’autres flux de ventre dange- 
reux.. Je voudrois pour la fanté publique , dit 
Panarolus , que les Magiftrats initerdiflent l’en- 
crée de ces.fruits dans les Villes ; car quelle: 
plus grande peñte , dit-il , a-t’on à craindre que. 
celle de ces fortes de fruits , qui font mourir 
tous les ans plufiéurs milliers d'hommes? Ce- 
que fouhaitoit ce Medecin fe pratique aujour- 
d'huy à Paris, le fage Magiftrat , parles on 

ces 


* Panarsl, Zatrolog. pentecoft, 4. obfers, 205. 
"4 
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dtes duquel la Police y eft fi bien entretenue, 
voulant prévenir les maladies qui pourroient 
courir parmi le peuple ;. a foin ‘tous les ans de” 
défendre l'entrée des melons: pañlé le mois dem 
Septembre , qui eft le tems aprés lequel ils 
font plus dangereux. Je ne puis m'empêcher dem 
rapporter ‘icy-ce que j'ay vüarriver dépuis peu 
en la perfonne d’un jeune homme , qui ayant 
coûtume de manger beaucoup de melons , ft. 
mort tout rempli de vers. Ce jeune homme aim 
moit tellement les melons ,. qu’il en mangeoitu 
prefque toûjours , il s’en trouvoit incommodé 
tous les ans par des fiévres, .que cette mauvaifen 
nourriture luy caufoit. Le douzième de Septem-# 
bre -de l’année 1698. s’étanttrouvé attaqué d’une# 
fiévre intermittente. erratique , il negligea fon 
mal, & ne lailla pas de manper toüjours de ces 
fruits à fon: ordinaire pendant huit Jours. Len 
neuvième la fiévre augmenta confiderablement 4 
& fut fuivie le lendemain d’un vomiflement , 
dans lequel il rendit trois gros vers, &un grandi 
nombre d’autres fort petits, Îles convulfions vin- M 
rent deux heures aprés, & il mourut d’une manie-# | 
re affeztrifte dont il eft_ inutile de rapporter less 
circonftances. | : 

Au regard des Champignons , ceft une regle! 
generale qu'ils font tres-indigeftes 5 or, tout cell 
qui eft indigefte, à moins qu'il ne le foit.par fals 
dureté comme les noyaux de cerife & les pepins 
de raifins, produit beaucoup de corruption , &. 
par confequent. doit s’'éviter quand on craint le 
Vers L (ou 

Les Champignons font un fang groflier & €ssu 
pais, forment des obftruétions, demeurent long 
tems dans l’eftomach, & empêchent la digeftions 
des aurres.alimens par un mauvais fuc qu’ils 
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rendent , & dont Peftomach eft toëjours fati- 
oué , quelquefois même ils reftent plufeurs 
jours dans le ventricule fans fedigerer, & alors 
ls peuvent produire des maladies tres-dange- 


reufes 3 j'en ay vü arriver il ya quatre ans un. 


tifte exemple en Îa perfonne d'in Auditeur- 


des Comptes, nommé M. Bonnet de Cuviers,. 


lequel mourut fubitement en revenant de la 
Foire S. Laurent vers la fin de Septembre. If 
pañloit en fon Carofle à neuf heures du foir 
dans la rue Briboucher, pour s’en retourner au 
Fauxbourg S. Germain, où il deméuroit. Com 


me il étoit à l’entrée de la rué , il fut faifi d’un. 


afloupifement profond, qui fit croire d’abord à 


deux de fes amis , qui étoient avec luy, qu’il 


faifoit femblant de dormir , mais ces Meflieurs 
ayant peu aprés reconnu que leur ami fe trou- 
voit mal, firent arrêter le Carofle au bout de 
la rue devant lt boutique d’un Chirurgien , 
nommé M. Dupati: on prit le malade , qui 


n'avoit plus de force ni de connoïflance ; on : 


le tranfporta chez le Chirurgien , qui luy 
donna aufli-tôt l’Emetique , lequel ne fit nul 
effer, parce que la gorge étoit tellement enga- 
gée . qu'il ne pût pañler: Je fus appellé fur ces 
entrefaites, je fis faigner le malade auflitôt, le 
fang fortit fort épais, fe figeant dans les palet- 
tes en même tems qu'il y tomboit. Quand la 


faignée fut faite , le malade s’agita beaucoup, : 


& je m'apperçüs d’un effort qu'il fit , pour re- 
jetter quelque chofe du fond de l'eftomach , 


auflitôt je pris une ferviette , que je trouvay: 


fous ma: main, & la luy prefentant à la bou- 
che ; je recüs dedans un quartier de champi- 
gnon ; Je PA T d'abord s’il: n’avoit point 
mangé de champignons ce jour-là, & fes amis,, 


d qui 


PLAT TE, « 
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qui avoient été avec luy depuis plufeurs jours | 
me dirent qu’il y avoit trois jours qu’il en avoñ 
mangé dans un ragoût, & que depuis il n’en 
avoit point mangé , qu’au refte il n’avoit fait 
aucun excès : fes Jaquais , que J'interrogeay, 
me répondirent la même chofe. Enfin aprés 
bien des agirations , ou manda M.de Frefquie: 
res, qui étoit fon Medecin , lequel fit réireret! 
la faignée, mais tous ces fecours furent inuté 
les, la connoiffance ne revint point au malade\ 
& il mourut fur les dix.heures & demi du foir 
chez le Chirurgien. 
Il eft difficile de ne pas juger que les. cham 
pignons furent la caufe de cet accident, puifl 
que le malade en rendit un quartier, qui s’étoie 
confervé trois jours dans fon eftomach fans s’y! 
digérer. Je ne prétends pas conclurre de-Jà que 
tous ceux qui mangent des champignons ayenti 
à craindre un fi trilte fort ; mais du moins on 
peut connoître par cet exemple, combien cette 
nourriture eft indigefte | & par confequent ca 
pable de cette corruption, qui peut produire des! 


A) 1 


Il n’eft pas toûjours en nôtre pouvoir de nout 
garantir des vers ; ces animaux fe forment fous| 
vent en nous dans un äâge , où l’on eft. incapal 
ble de veiller à ce qui nous peut nuire : C'efl 
aux Meres & aux Nourrices d'avoir ce foin pouf! 
leurs enfans , & de prendre garde de ne leur 
rièén donner. qui puifle produire en eux de Ja! 
corruption. Ce qui fait que la plüpart des en-| 
fans font fujets aux vers, c’eft le lait crop vieux 
qu'on leur prefente dés qu’ils font nez, & Ja! 
bouillie dont on les nourrit trop-tôt. Le pré: 
micr lait, que doivent füccer les enfans , eft ce: 


luy qui fe trouve aux mammelles des nouvelles 
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gcouchées ; c’eft un Jait purgatif qui délivre 
enfant de toutes fes humeurs fuperflues, & qui 
le chargeant point Peftomach, n’y caufe point 
es cruditez, qu'un lait plus vieux & plus nour- 
ilant ne manque jamais d’y produire : Ona re-- 
ours, dit. * Spigelius, à des medicamens pour 
urger les enfans nouveaux nez , & l’on nepli- 
e la meilleure de toutes les Medecines, qui 
ft le fait que la nature prépare dans les mam- 
nelles des nouvelles accouchées; ce lait eft un: 
liment medicamenteux proportionné à la foi- 
efle des enfans, & qui devenanr tous les jours. 
nOins purgatif, ne devient nourriture qu’au- 
ant que l’eftomach a la force de le digerer,. 
fou il arrive que le ventricule n’eft point fur- 
haroé, & qu'il eft exempt de ces cruditez , qui 
ombent dans les inteftins, & y font éclorre des 
ETS. 

Quant à la bouillie, cette nourriture groffic- 
€ donnée aux enfans avant qu’ils ayent atteint: 
éfecond ou le troifiéme mois , fait beaucoup. 
e cruditez en eux, fur tout lorfque la farine. 
ont on la fait, n’a pas.été cuite dans le fours: 
ar alors la bouillie en eft plus pefante & plus. 
ndigefte : ce qui la rend propre à la genera- 
ion des vers. La farine qu’on deftine à la bouil-. 
le des petits enfans , doit être mife au four- 
ns une terrine aprés que le pain eft tiré, &. 
tre alors remuée de rtems en tems pour qu’elle 
uife également. Quoique la bouillie faite de 
ette farine foit fort legere , il eft bon nean- 
npins de n’en donner aux enfans qu’une ou deux: 
Ois par jour, & encore faut-il que la Nourrice: 
itufoin de le faire tetter peu aprés, afin que: 
tte même bouillie foit dilayée par le lait, &r 

fe. 

*e Spigel, de formato.fetn parte fecundA cap. 3. 
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fe digere plus facilement; car ce n’eft pas affer 
de prendre de bons alimens , pour fe préfervei 
des vers , il faut obferver de certaines regle 
dans l’ufage qu'on en fair. Cet ufage confie 
en trois chofes : La premiere , à manger dans 
un tems qui foit favorable à Ia digeftion ; L 
feconde, à obferver dans les viandes un ordre, 
qui ne puile point troubler la coction qui s’é 
doit faire 3 car tout dépend de la bonne digé: 
fon , les cruditez faifant prefque toute % 
corruption ; qui rend nos corps fujets aux 
vers; & la troifiéme à ne point trop manger, 
ou trop boire à chaque repas : ce qui empêche: 
roit encore plus la digeftion que toutes 1es 
autres fautes qu'on pourroit commettre ; ‘à 
quoy. je puis. joûter pour quatriéme précaution 
de ne point manger trop de viande feule. ; 
Pour le tems il y a trois chofes à confiderers 
la premiere, eft l'appetit , j'entends un appetit 
faih, & non malade , un appetit qui vient dt 
befoin de Ia nature, & qui fait que les viandes 
fe mangent avec plus de goût, qu’elles font plus 
étroitement retenués dans l’eftomach, & qu’elle 
s’y digerent plus parfaitement: ce qui a fair dire 
à Hippocrate, que lorfque lappetit nous invite 
à une chofe, il la faut préferer à toute autre * 
quand même elle ne feroit pas d'une fi bonne 
qualité, parce qu’eneffet cet appetit fait que 
le fe digere mieux. ” 
La feconde, eft la co&ion des alimens-du def: 
nier repas qu’on a fait; car il ne faut jamais fe 
mettre à manger qu’on: n'ait lieu de croire as 
ces premieres viandes font digerées ; autrement 
la coftion eft:troublée , il fe fait des crudis 
wz , & tout Le corps fe remplit d’humeurs 
\ COL 
#% Apher, 38, [ei, 21. 
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rompués propres à nourrir des vers. Aufli vo- 
ns-nous par experience , Que ceux qui mangent 
toute heure, fans obferver aucun tems , font 
us fujets aux vers que les autres. : 
La troifiéme , eft d’avoir l’eftomach dégagé 
jant que de manger; car s’il eft plein d’hu- 
eurs corrompus, les viandes , au lieu de s’y 
en digerer, y contraéteront le vice-de ces hu- 
eurs: ce qui a fait dire à Hippocrate que plus 
1 nourrit un corps impur , & plus on len- 
mmage. Le moyen de chafler cette corrup- 
on, ou de la prévenir , eft de prendre quel- 
icfois avant le repas un peu de cafle , ou quel- 
je autre chofe d’équivalent , pour vuider l’e- 
omach. | 
Pour ce qui regarde l’ordre des viandes, il 
ut commencer par les plus faciles à digerer, 
irce que celles-ci n'étant point retenues par 
autres d’une digeftion plus lente, fortent de 
ftomach aufli-tôt qu’elles font digerées, &ne 
ÿ corrompent pas comme elles feroient fi el- 
$ y féjournoient aprés la coétion faite ; ainf 
S chofes molles fe doivent prendre ordinaire- 
ent avant les dures , les humides avant les 
Ches , les liquides avant les folides, celles d’u- 
e qualité chaude avant celles d’une qualité 
oïide , prenant garde toutefois de ne point 
op donner dans la varieté des mets, cette 
iverfite de viandes, qui fait la douceur des re- 
as , ne produifant que la corruption * & les 
crs. 

J'ajoûteray id qu’il eft bon de fe tenir en re- 
o$ quelque tems aprés le repas , parce que le 
rompt exercice , aprés qu'on à mangé, Re 

au- 
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beaucoup de cruditez , & par confequent beau! 
‘coup de corruption. di 

La digeftion ne fe fait pas toute dans l’efto 
mach, elle fe perfeétionne encore dans les in 
teftins grefles, & cela par le moyen de la bile! 
qui y vient par le conduit cholidoque; en om 
que lorfque le foye , ou que le conduit nef 
point obftrué, cette bile entrant dans le duode 
num, & de 1à dans le refte des inteftins , ya 
cheve l'ouvrage de Ia digeftion, & empêche pa 
ce moyen qu'il ne s’y fafle de {a corruption. J 
s'enfuit de là, que c’eft une bonne précaution! 
pour fe garantir des vers, de prendre de tem 
en tems des chofes qui puiflent prévenir , où 
corriger les obftruétions du foye. d 

On demandera peut-être comment il fe. peut 
faire que certaines chofes foient meilleures aù 
foye qu'aux autres vifceres ; & fi c’eft qu’elles 
ayent de l'intelligence , pour s’attacher au foÿe 
plütôt qu'aux poümons ou ailleurs. À 

Cette raillerie , qu’on fait plaifamment 
la vertu de certains remedes , eft neanmoifs 
mal fondée , & voicy une experience qui f 
voir comment les remedes , fans avoir d’inte 
ligence , ni de billet pour les conduire, voi 
porter leur effer à une partie plütôt qu'à uñk 
autre. L 

Que l'on jette de l'eau forte fur un compo 
d’or & de fer, cette eau forte s’attachera au f 
Je diffoudra, & coulera fur Por fans y faire im 
preflion. Jettez de l’eau regale fur ce même 
compofé, cette eau ira porter fon aétion für 
l'or, & ne touchera point au fer ; d’où vien 
cette différence? ef-ce que ces eaux ont de life 

, E re 
teilisence, pour aller diffoudre l’une le fer plis 
tot que l’or , & l'autre l'or plücôt que le ferà 
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on fans doute : Mais c’eft que les parties in- 
nfibles de ces eaux font de differentes figures, 
ces pores de ces corps aufli; en forte que 
tfque l'eau forte, psr exemple , trouve un 
orps comme l'or , dont les pores ne font pas 
roportionnez à la figure de fes pointes, elle 
oule deflus fans y faire d’impreffion , & fitét 
welle en trouve un , dont les pores font figu- 
z d'une maniere propre à recevoir fes poin- 
s, comme eft le fer, elle s’infinue dedans, & 
n fépare les parties. IL faut raifonner ainfi de 
action des remedes fur des parties du corps, 
lëtôt que fur d’autres. Et pour mettre la cho- 
> dans un plus grand jour, imaginons un corps 
ttificiel, fait de verre, dont les poûmonsfoient 
or & le foye de fer. Suppofons dans les 
afleaux de ce corps de l’eau forte au lieu de 
ing, ne conçoit-on pas que cette liqueur , é- 
int portée aux poümons, n’y mordra point, & 
ue fitôt qu’elle rencontrera le foye , elle s’y 
tachera, & agira deflus? Imaginons encore la 
of autrement. Suppofons les poñmons de 
érre, & le foye d’or, & en même tems les 
onduits de ce dernier embarraflez de petites par- 
es de fer difficiles à ôter, comment s’y pren- 
fe, pour lever les obftacles que ces parties de 
x feront dans le foye? C’eft de jetter de l’eau 
rte dans ce corps artificiel ; car alors nous 
oncevons que cette eau, fans endommager les 
oûmons , aufquels je fuppofe qu’elle fera por- 
€ par une circulation qu’on peut imaginer, & 
ins endommager [a fubftance du foye, diffou- 
ra les parties de fer qui feront dans ce dernier 
ifcere, & én rendra les paffages libres: voilaune 
mage de ce quife pafle dans à corps animé, lorfc 
ue des remedes agiffent fur certaines parties plû- 
O que fur d’autres. Si 
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Si ces exemples ne fufifent pas, pour faire, 
comprendre la chofe ; en voicy un plus claitl 
rapporté par M. Tournefort dans cette fçavantel 
Thefe, qu'il ft foütenir le 14. de Novembre de 
l'année 1697. x 
Prenez deux couloirs de papier gris , donti 
lun foit imbibé d'huile, &/lautré d’eau; verfez. 
dans chacun de l’eau & de Phuile mêlez enfem-, 
ble, l’eau feule coulera à travers celuy qui fera! 
* penetré d’eau, & l’huile’ feule au travers de 
l’autre. Suppofons que ces-couloirs communi 
quent enfemble par plufeurs tuyaux , qui por 
rent à l’un le refidu de l’autre, n’eft-il pas vray. 
que toute l'huile contenue dans le couloir abreus 
vé d’eau pañlera au travers du couloir abreuvés 
d'huile , & que toute l’eau contenue dans le 
couloir imbibé d'huile, pañlera à travers le cou 
loir imbibé d’eau? C’eft ainf qu'il faut raifons 
ner de leffet des remedes qu’on prefcrit , less 
uns pour pañler à travers les reins & les nettil 
yer, les autres , pour purger le foye, les aus 
tres, pour humeéter & rafraichir les poñmonss 
Ces remedes font portez à toutes les parties 
mais ils) penetrent les unes plûtôt que les au 
tres, felon le rapport qu’ils y trouvent avec “ 
matiere , dont ces parties font abreuvées, ol 
compofces. m1 
Les excés de Venus font une des chofes il 
plus contraires à la bonne conftitution du foyes 
& les plus propres à y produire des obftructions 
Ces excés affoibliffent outre cela Peftomach , ef 
diffipant la chaleur naturelle, & caufent par ce, 
moyen une corruption, qui peut produire beau 
coup de vers: J'en ay vü des exemples en pl 
fieurs | 


| 
| 
{ 
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fieurs malades , & entre autres en la perfonne 
d’un jeune homme , qui s'étant ainfi afoibli 
leftomach par des excés de cette nature » Juf- 
qu’à ne pouvoir digerer les alimens les plus le. 
rs, tomba malade d’une fiévre , fur la fn de 
aquelle je luy fis rendre vingt-fix vers en un 

jour, aprés quoy il guerit. | 
La trop grande application de Pefprit | &les 
rands efforts de l'Etude, font quelquefois plus 
de tort à la digeftion , & caufent plus de cor. 
fuption que les excés , dont je viens de par. 
ler , fur tout quand on fe met à des leQures 
longues & appliquantes d'abord aprés les repas, 
Pay vü un jeune homme en Province, qui pour 
Voir étudié jour & nuit, tomba malade d’une 
iévre lente | dont les Medecins attribuerent le 
aufe à une grande chaleur produite par les ef. 
orts de l’étude ; en forte qu'ils ne fongerent 
qu'à le rafraîchir avec l’eau de poulet & les 
juatre femences froides, mais tout cela ne fer- 
ant de rien, un certain Payfan donna au ma- 
ade d’une racine que je fcay , & que je nom- 
neray dans le Chapitre neuviéme, laquelle luy 
it rendre par le bas une fi grande quantité de 
rs , que les Medecins avouerent qu'ils n’a- 
dient pas connu la maladie : Je ne fais pas 
ificulté de rapporter cet exemple , veu qu’il 
left pas nouveau de voir des gens fans lettre 
& fans fcience connoître quelquefois mieux les 
naladies & les remedes des maladies , que 
értains pretendus Sçavans , qui font confi- 
er tout l'Art de la Medecine à concerter des 
ftemes ingenieux , à méprifer ce que les 
nciens ont remarqué, & à préferer leurs 
fopres imaginations à tout ce que l’expe- 
ence de ceux qui nous ont devancez leur 
| pour- 
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pourroit apprendre ; car fi l'on fe donnoit un, 
peu la peine de lire les Anciens , & fur tout 
Hippocrate , on verroit dans eurs Livres tous, 
ces remedes familiers, que la Tradition ap# 
prend aux plus fi mples ; & dont l'ignorans| 
ce eft aflürément tres-honteufe à ceux qui” 
_en doivent fçavoir là- deflys plus que le vu, 
gaire. | 


CuHaAPiTre VIL 


pe la Jortie des Vers&S des prognoftics qu ‘on 


.en doit tirer. 


N Ous ne parlerons dans ce Chapitre que de. 
la fortie des Vers, qui s’engendrent dans” 
les inteftins : ce qui regarde celle des autres” 
étant peu confiderable. Il y a plufieurs circonss 
ftances à confiderer dans la fortie des vers , les’ 
unes concernent la perfonne, les autres letems; 
les autres le lieu, les autres és excremens , les 
autres les vers mêmes. 

Les circonftances de a perfonne font : fi ellél 
eft en fanté ou malade, fielle a pris quelque mess 
dicament ou fait quelque chofe à queyon puiflé 
attribuer la fortie de ces vers. 

Celles du tems: fi les vers fortent dans lé 
commencement, dans l’eftat, ou dans le dec 
de la maladie, 

Celles du lieu: s'ils fortent par le hautou par) 
lebas, & en cas que ce foit par le bas, fic Le 
par le nez, ou par la bouche. 

Celles des’ excremens :. fi les vers Grêl 
mêlez dans les maticres > Où tout feuls, & la 
qualité des dejeétions qui En ont ou précedés, 

où 
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ou accompagné , ou fuivy la fortie. ; 

Celles des vers: s'ils fortent morts ou vi- 
Vans, entiers ou rompus , enfermez dans quel- 
que enveloppe , ou entierement libres, fondus 
Ou dans leur forme naturelle , d’une couleur 


plürôt que d’une autre, épais ou menus , en 


grande ou en petite quantité; toutes circonftan- 
ces neceffaires à remarquer, & que nous allons 
examiner par ordre. 


La Perfonne. 


Si la perfonne eft en fanté, & que les vers 
foient fortis par la force de quelque medica- 
ment, ou pris en dedans, ou appliqué en de- 
hors, il y à lieu de juger que ce n’eft point tant 
Ja chaleur naturelle toute feule, que le fecours 
étranger qui les a chaflez , & par confequent 
que le corps dépourvü d’une chaleur fufffante, 
pour empêcher la corruption qui entretient ces 
infectes, eft en danger de maladie , fi lon n’a 
foin de recourir aux évacuans & aux alterañs. 
Si au contraire la perfonne n’a rien fait qui 
puifle avoir chaffé les vers ,: il en faut bien au- 
gurer, puifque c’eft une marque que la nature 
a eu aflez de force, pour fe débaraffer elle-mé- 
me fans étre aidée. : 

Si la perfonne eft malade, & que les vers 
fortent d'eux-mêmes , il faut avoir égard à la 
féconde circonftance, dont nous allons parler, 
qui eft celle du tems. 


M Le Tems. 
S'ils fortent fur le declin de la maladie, le 


figne eft bon, parce que les forces fe récabliffant 
| F2 alors, 
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alors , il y apparence qu'ils ne fortent qu’à cau- 
fe de Ja chaleur naturelle qui s’augmente , & 
qui ne Jeur laiffe plus aflez de corruption pour 
s’entretenir. S'ils fortent dans le commence” 
ment de la maladie le figne eft mauvais, parce, 
que la fermentation des humeurs n'étant pas 
encore faite , ils ne peuvent gueres fortir qu'à 
caufe de l’acreté de la matiere , ainf que lob- 
fervent la plüpart des Medecins, & que Pa re- 
marqué M. Tauvri dans fon Traité des Maladies’ 
aigués. | 

Levinus Lemnius voulant rendre raifon des 
ce figne, dit que les vers connoiffent par unes 
certaine fagacité naturelle la ruine prochaine du 
corps où ils font, & que c'eft pour cela qu ‘ils. 
abandonnent la place. Il ajoûte qu’ils font en! 
cela femblables aux loirs & aux fouris ; qui prêss 
voyant , dit-il, que la maïfon où ils font vas 
tomber , l'abandonnent quelquefois plufieurs 
mois à avance. Sans mentir Levinus Lemnius» 
juge bien favorablement de la prudence & dei 
la fagefle des vers, de celle des loirs, & des 
celle des fouris; pour moy, qui ne fçauroiss 
croire que ces animaux foient fi intelligens > 30 | 
ftime qu’il vaut mieux s'en tenir à La raifon que 
nous avons apportée. 


x 


Le Lieu. 4 


ils fortent par le bas que quand c’eft par le 
haut, parce que d'ordinaire quand ils Ê rtent 
par le haut, cela vient de l'une de ces deu 
caufes, ou de quelque obfiruétion confiderable: 
dans le es gros intçfüns, laquelle empêche 

qu’ik 


# Levin, Lern, deaceuliis matare mirac, lib, 1, cap, 221 


Des prognoftics des vers. CH. VII. 125 


qu'ils ne prennent leur chemin par le bas, ou 
de quelque obftruétion dans le meat cholido- 
que, laquelle empêche la bile , qui eft fi con- 
traire aux vers ,de defcendre dans le duodenum, 
& permet ainfi à ces mêmes vers de remonter 


pre dans leftomach, & de pañler de-là dans 
k bouche. 

Les vers ne remontent pas feulement des in- 
teftins dans la bouche | maïs vont quelquefois 
pendant le fommeil jufques dans le nez lorfque 
1 bouche eft clofe, & fortent par les narines 4: 
ce qui ne doit pas furprendre , ni paroître d’un - 
plus mauvais prognoftic, que s'ils fortoient par 
la bouche, veu la communication qu'il y a du 
fond du palais avec le ner. 

Quand la perfonne eft en fanté , il ny a pas 
lieu de croire qu’il puiffe y avoir de telles ob- 
frutions , puifque ces obitrutions caufent toû- 
Jours de grandes incommoditez , ainfi il eft à 
juger que fi les vers fortent alors par le haut ; 
cela peut venirde ce qu’on aura été trop long- 
tems fans manger, ce qui oblige les vers, mal- 
gré Le fiel qui fe décharge dans le duodenum, 
de remonter jufques dans l’eftomach , pour y 
chercher à manger , & de fortir enfuite par la 
bouche. Levinus Lemnius & dit avoir và plufeurs 
fois des vers remonter ainf, & fortir par le nez; 
mais il ajoûte que ç’a toûjours été avec danger 
dans les malades, .& fans peril dans Les perfon- 
nes en fanté. 

… Quelquefois les vers fortent par le haut, at- 

tirez dans l'eftomach par les alimens qu'ils y 

trouvent , & un exemple, que nous rapporte: 

rons plus bas d’une Religieufe , qui en vo- 
| F 3 miffoit 

à Férnel, de morb. inteftin. de Lumbr. è 

b Levin, Len, lib, à, cap, 22, de eccult, natur, mirar, 
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mifloit prefque tous les jours quand l’heure de 
fes repas approchoit, en eft une marque aflez 
évidente. On lit dans le voyage de Rafillys 
qu’en Afrique on voit des Serpens ,; qui aux 
heures des repas viennent dans les maïfons mans 
ger ce qui tombe fous la table, & s’en retours 
nent aprés fans faire mal à perfonne; c’eft ainfi 
que les vers viennent quelquefois dans eftomach 
chercher à ces mêmes heures dequoy mangers 
Quant au vomiflement qui arrive alors, il eft 
facile de voir qu'il vient du picotement que ces: 
animaux affamez font à cette partie. 


Les Deedions. 

Il vaut toujours mieux que les vers fortent 
avec les dejeétions que tout feuls , lorfque c’cft 
dans le commencement , ou dags létat de [a 
maladie. La raifon en eft, que quand ils for: 
tent avec les excremens , il eft à croire que ce 
n’eft pas par lacreté feule des humeurs, mais 
par le mouvement même des matieres qui les 
entraînent, au lieu que quand ils fortent feulss: 
on ne peut gueres foupçonner autre chofe que 
la malice de l'humeur ; il n’en va pas dé 
même quand c’eft dans le declin de la mala* 
die ; car il n’en faut tirer aucun mauvais at 

ure. me 

Il arrive quelquefois qu’aprés avoir jetté des! 
vers par le haut ou par le bas, on vomit un 
maticre noire femblable à de l'encre , ce figne. 
eft mortel , fur tout au commencement de ‘a 
maladie. Quand les vers fortent mélez dans 
les excremens , & que ces cxcremens qui les 
accompagnent font jaunes , le figne eft bons 
foit dans La fanté, foit dans la maladie, pourvü 

toute- 


Fo 


a 


é 
HS 


Des prognoftics des vers. CH. VII. 127 


toutefois qu'en maladie ce ne foit pas au com- 
mencement : ce qui fait que ce figne eft bon, 
c’'eft que la jauneur des matieres marque que 
ceft la bile qui a chaffé les vers , & par confe- 
quent que cette humeur étant dans fa force na- 
turelle peut reparer le vice des autres. Je dis la 
même chofe des matieres, qui précedent la for- 
tie des vers. 

Quant les vers fortent feuls dans une mala- 
die, & que c’eit par l’effort de quelque medi- 
cament, le figne eft. bon ; nous remarquerons 
que c’eft ainfi qu’eft forty le Solum, dont nous 
avons donné icy la figure , il vint feul & fans 
aucun mélange d’excrement, 


Les Vers. jé 
» Quant aux circonftances qui nn à vers 
A . « 
mêmes, la premiere | que nous avo ppor- 
te, ft s’ils fortent morts ou vivans, & c’eit par 
celle-là que nous commencerons.. 


Morts ou vifs. 


On ne fçauroit tirer de cette circonftänce au- 
un prognoftic , fans avoir égard à celles qui 
regardent l’état de la perfonne, & en cas que 
la perfonne foit malade à celles qui régardent 
Je tems de la maladie, voicy donc ce qui eft à 
obferver. Si la perfonne fe porte bien, il n’im- 
porte que Les vers fortent morts ou vivans, pat- 
ce qu'il eft à juger s’ils fortént morts, que c’eft 
faute d’avoir trouvé aflez de corruption pour vi- 
vre, & s'ils fortent vivans, que c’eft pour cher- 
cher ailleurs la nou:rture corrompue qu'ils ne 
Wouvent pas. Si la perfonne eft malade , il 
EF 4. à faut. 


4 


. ma'SMfitrement , mais pourvû que la rêre nel 
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faut examiner les divers tems de la maladie» 
& fçavoir que dans le declin du mal les vers! 
peuvent fortir morts ou vivans fans rien préfa 
ger de mauvais , & cela pour les mêmes raë! 
fons, que lorfqu'’ils fortent du corps de ceux! 
qui fe portent bien ; mais dans le commence-| 
ment de la maladie , ou dans Pétar , il en val 
tout autrement; car alors c’eft toüjours un plus! 
mauvais figne de les voir fortir morts que vis 
Vans, y ayant apparence que c’eft plürér le ves] 
nin de la maladie qui les a tuez | que la force! 
de la chaleur naturelle qui Les a chaifez. ! 

” 


Entiers ou rompus. 


TI n'arrive gueres qu’aux vers plats de fortir. 
rompus , & même ils ne viennent prefque ja" 


refte pas dans le corps, il n’en faut point tirefl 
de mauvais augure, parce que ce qui eft reftél 
meurt bientôt, & eft enfüuite entraîné par les 
matieres, ou par quelque leger purgatif, au lieu 
que quand la tête demeure , le ver reprend de 
nouvelles forces, & croit ‘toûjours. | 


Enfermez dans des envelopes. 


S'ils fortent enfermez dans une envelopes 
c’eft un bon prognoftic , parce que d'ordinaire 
ils fe trouvent tous enfemble dans ces envelo: 
pes, fans qu'il en refte aucun autre dans lew 
corps: de maniere que quand ils fortent ainfil 
fur le declin d'une maladie , on en doit biens 
augurer. Auf remarque.t’on que les malades” 
qui rendent de ces poches de vers, pourvü que‘cé, 


| 
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ne foit pas dans Le commencement de [a maladie : 
fe rétabliffent quelquefois plus promptement que 
ceux qui les rendent feuls & féparez. Un en: 
fant de quatre ans, reduit à l’agonie, & dés au: 
paravant abandonné des Medecins2, rendit tout 
4 coup par le bas, fans qu’on s’y attendit, une 
veflie de la groffeur d’une bale de Jeu de Pau 
me, dans laquelle fe trouverent des milliers de 
Vers , aprés quoy il fe rétablit promptemenrt. 
H arrive quelquefois qu'au lieu de trouver plu- 
fieurs vers dans ces envelopes ; on n’en: trouve 
qu'un, mais Le figne n’en eft pas toûjours plus 
Mauvais pour cela, veu qu'il arrive fouvent 
qu'un feul ver produit d’abord cette envelope: 
& qu’aprés y avoir été enfermé feul quelque 
ttms, il y engendre enfüite d’autres vers , qui 
font cette fourmillicre qu'on y découvre : en 
forte que quand il ne s’y en trouve qu'un, cela 
peut fouvent venir de ce que le ver n'y a pas 
été enfermé aflez long-tems , pour y en engeri- 
drer d’autres.  Benivenius b'dit qu'un Medecin. 
étant tourmenté d’une grande douleut d’efto- 
mach , & faifant tâter par un de fes Confreres: 
Pendroit de fa douleur , rendit par Île vomiffe- 
ment un morceau de chair fait comme une peti- 
& boule, dans lequel fe trouva enfermé un ver 
omime une graine dans fa gouffle , & dont la. 
rtie luy procura une prompte gucrifon. Gabu- 
2inus c‘rapporte un exemple femblable d’une: 
Dame de qualité. 

Ces veflies fortent quelquefois fans renfermer: 
le vers; ce qui eft un mauvais figne, à moins. 
que le malade n'ait rendu des vers auparavanc,, 
E 5 OU: 
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eu n'ait pris quelque medicament qui puifle fais 
re juger que fi l'on n'a pas remarqué des 
vers dans fes dejections, c’eft qu’ils ont été tuez, 
dans le corps par l’action du medicament , &@ 
font enfuite fortis en cole , & hors d'état d’être: 
remarquez ; car il faut obferver icy que quand! 
ces corps membraneux, que le vulgaire appelle 
poches à vers , fortent feuls enfuite d’un medis 
cament propre contre les vers, ileft à juger que 
ces corps membraneux fe font rompus & déché 
rez par l’action du remede, que les vers contes 
nus dedans étant fondus par la force du mémé 
medicament font fortis par les felles fans avoir 
figure de vers; mais quand ces membranes for 
tent d’elles-mêmes fans êrre détachées par aucut 
medicament, il eft à craindre que les vers més 
mès n'ayent percé la membrane, ne fe foicnt rés 
_pandus dans la capacité des inteftins , & que cc 
te membrane ne fe foit féparée elle-même à force 
de vieillir, comme on voit de vieilles peaux fe 
lever quelquefois de deflus les mains. Or , Je 
dis qu’alors le prognoftic eft mauvais, parce que 
-c’eft une marque que les vers fe font engagez 
ailleurs dans les inteftins., & qu'ayant eu allez 
de force, pour percer la membrane qui les ref 
fermoit, ils peuvent faire des érofons dangerels 
fes dans Les parties où ils font allez. 0 
Ces corps membraneux font tiffus par les vers 
comme la toile de laraignée eft tiflue par Îæ 
raignée, comme la coque du ver à foye eft tif 
fue par le ver à foye, & comme les envelops 
pes , dans lefquelles on. trouve les petits dés 
chenilles, font tiffu2s par les chenilles mêmes. 
Ces membranes, comme le remarque Holliérh 
tiennent quelquefois toute l'étendue des intes 
fins : 

© % Holler, de merë. intern, lib, 1, cap. S4 . % 
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ftins : en forte qu’elles. couvrent les extrémirez 
des venes laëtées , empêchent par-là Le chyle 
d'entrer dans ces vaifleaux , & par confequent 
privent le corps de fa nourriture: ce qui eft fou- 
Vent une des caufes de la maigreur extraordinai- 
re, où tombent ceux qui ont des vers; de manie- 
re que quand ces corps membraneux fottent, le 
malade en retire toûjours cet avantage, que les 
venes laëtées n'étant plus recouvertes, La diftri- 
bution du chyle n’eft plus empêchée. We 

Quelquefois ces membranes s’engendrent fass: 
qu'il y ait de vers dans les inteftins, alors cet 
toûjours un bon figne qu’elles fortent de quel- 
que maniere que cela fe fafle ; foit d’elles-mê- 
mes, foit par l’action de quelque purgatif. Fer- 
nel parle d’un Ambafladeur de Charles - Quint, 
qui aprés avoir été incommodé pendant fx ans: 
d'une tumeur, qui alloit depuis Fhypocondre: : 
droit jufqu’à l’hypocondre gauche, & avoir ten-. 
té inutilement toutes fortes de remedes , rendit 
enfin , par le moyen d’un fort lavement:', : un: 
corps dur & ferme de la longueur d’un pied... 
cave dans le milieu , que les afliftans prirent 
d’abord pour'une portion -des inteftins , mais 
que Îe prompt foülagement du malade ft voir 
Wêtre qu’un corps étrange. Le-même lavément: 
füt réiteré ,. & le malade rendit un autre corps: 
membraneux comme le premier , aprés quoy il: 
Æcouvra la fanté.. Paul Pereda afiüre avoir vû: 
Mac fémblable. membrane ; laquelle: avoit une: 
æilne de long ; & étoit d’une cavité à y meitre: 
Ra main. Il ne faut pas oublier. de remarquer: 
qu'il arrive auf quelquefois que césmembranés - 

ont une portion des: inteftins rongez. par quel-- 
Que humeur acre. Signe tres-dangereux dans les. 
“dÿlenceries, & prefque toûjours mortel. Jé.con-- 
._ Ê&: fér=- 
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ferve dans de l’eau de vie plufeurs membranes 
de cette forte, qui ont été renduës dans des dyf= 
fenteries inveterées , fans que les malades, qui 
Jes ont rendues, ayent pü échaper par aucunre: 
mede. : 


+ 
Fondus ou entiers. 


Les vers du corps fe fondent quelquefois de 
telle maniere aprés être fortis , qu’il n’en refte 
pas la moindre apparence : ce qui eft fouvent 
caufe , felon la remarque de Monardus *, que 
es Gardes voulant montrer aux Medecins les 
vers qu'elles ont remarquez dans les dejections 
de leurs malades , ne trouvent plus rien quand 
elles les cherchent. Lorfque cela arrive , c’eit 
une marque que les vers ne font pas d’une fub= 
ftance forte, & qu’ainf ceux qui reftent danse 
corps cederont aifément à faction des medica® 
mens. ù 

Quelquefois ils fe- fondent dans Le corps mé: 
me par le moyen de certains remedes , & for 
tent enfuite tout en cole & en glaires. Qué 
les vers fe puiflent ainfi fondre, l'experience le 
fait voir , & voicy un fait qui ne permet pas! 
d'en douter. M. de Caën , Doëéteur de la Fa 
culté de Medecine de Paris , m'a raconté qu'us 
ne Religieufe , qui prefque tous les jours um 
peu avant fes repas vomifloit une fort grande 
quantité de vers, le vint un jour confulter aux 
Ecoles de Medecine , où il étoit de vifite avee 
feu M. Perrault de l'Academie des Sciences # 
Docteur de la même Faculté , & frere du celes 

brè 
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bre M. Perrault d’aujourd’huy, que comme elle 
y fut arrivée, elle vomit en leur prefence beau- 
coup de vers, que M. Perrault en emporta quel- 
ques-uns dans une boëte, qu’il mit dans fa po- 
che, que quand if fut arrivé chez luy , il.trou- 
Va que ces vers , réveillez par la chaleur de la 
poche , étoient plus vifs qu'auparavant , qu’a- 
lors il effaya divers remedes fur ces infetes , 
pour voir ce qui les pourroit tuer le plus promp- 
tement; & qu'ayant jette de-la glace fur quel- 
Ques-uns , ceux là coulerent auflitôt en eaux, 
& difparurent prefque dans le moment. IL 
fapporta ce fait dans l’Academie des Sciences 
comme une chofe digne d’être remarquée , & 
M. Duhamel , membre celebre de cette Aca- 
demie , m'a dit avoir été prefent à ce re 
cit. | 


La Couleur. 


, Les vers fortent ou rouges, ou blancs, ox 
Jaunes, ou livides ; les rouges font d'un maw 
Vais prognoftic, parce que cette couleur denote 
qu'ils fe font nourris de fang, & qu’ainf ils 
ont fair érofon à quelque portion des inteftins : 
ce qui ne fçauroit avoir que des fuites Ficheu- 
fes. | j 
… Les blancs ne préfagent ni bien ni mal, les 
jaunes & les livides font d’un mauvais augure: 
Car il faut remarquer que, les vers fe teignent 
ordinairement de la couleur des. chofes., dont. 
ils fe nourriilent. | 
Les Chenilles, qui viennent fur l'écorce des: 
arbres , font grifes; celles qui mangent les her- 
bes font vertes; celles qui naiflent fur les fleurs 
font de diverfes couleurs , felon la couleur 
Fix des 
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des fleurs, où elles ont pris naïflance. Il en eff! 
ainfi des vers du corps ; ceux qui fe nourrifient. 
de fang font rouges ; ceux qui fe nourriffent de 
chyle ou de pituite font blancs; ceux-quife nour- 
riflent de bile font jaunes & lLivides. Or, com’ 
me la bile eft une humeur que les vers fuyents 
& que cette bile eft un baume ,. qui empêche 
toutes les autres Humeurs de fe corrompre , il 
cft impoñlible que les vers fe nourriffant de biles 
ce baume ne foit corrompu & affadi; & qu’ainft. 
le malade n’ait tout à craindre , puifqu’il n’y a. 
point de corruption plus dangereufe & plus diffs 
- cile à corriger que celle des chefes, qui fervent 
à conferver les autres.  Quo4 fi [al evanuerit is 
. qu0 falietur a.” | } 


Minces ou épazs… ‘@ 


S'ils font fort gros ,c'eft une marque qu'ils” 
font pas manqué de nourriture 3 & qu’ainf Ja’ 
corruption ayant été fort grande , il eft difficilem 
gwelle ne le foit encore, & que le malader’en” 
reçoive du dommage ,' fi on n’a foin d'évacuer. 
promptement. . ; ne 

La grofleur des vers vient auf tres-fouvent” 
de ce qu’ils en contiennent.d’autres dans le ven* 
tre: ce qui fe peut connoître en lés ouvrant ot 
en les écrafant. Quand cela eft, le figne eft en 
core plus mauvais, parce qu’il denote une pluse… 
grande pourriture ; aufli fa plüpart de ceux qui ; 
rendent de ces fortes de vers meurent peu. ai 


rés. . 
Amatus Luftanus b parle d’une petite fille Fi 
qui rendit un ver long &: rond que l'on écrafän 


ave 
a, Matr, cap, V.. ; #1 
D mat, Lafit, cent. S, Carat, 46, s 4 à f 
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avec le pied, & du ventre duquel fortirent aufi.. 
tôt plufieurs autres vers, il ajoûte que la fille ne. 
vécut pas long-tems aprés. 

* Panarolus rapporte deux exemples de la mê-. 
me nature, l’un d’un jeune homme de feize ans, 
& l'autre d’un jeune homme de trente , il dit 
que le premier devint heétique, & mourut aprés. 
avoir rendu quatre mois auparavantun ver, dans 
Je ventre duquel s'en trouva un autre enfermé: 
que le fecond tomba dans une fiévre tierce, & 
mourut au bout de dix-fept jours, aprés avoir 
été délivré d’un femblable ver. J'ay vû cepen-. 
dant quelques malades rendre de ces fortes de vers. 
& échaper. | 


En grande on en petite quantité. 


Quand ils fortent en grand nombre le figne 
it bon & mauvais tout enfemble, il eft bon en. 
ce que c’eft toüjours autant de corruption de for- 
tic, 8 mauvais en ce que ce grand nombre de: 
ders ne peut avoir été dans un corps, fans que 
quelques-uns n’ayent fait érofion aux inteftins : 
ce qui ne peut avoir que de ficheufes fuites: je 
dis, fans.que quelques-uns.n’ayent fait érofon , 
parce que quand les vers font en fi grand nom- 
bre , ils s'affament les uns les autres , & que 
les plus affamez ne manquent gueres de s’en. 
prendre au lieu qui les renferme. 

M Aprés avoir parlé des moyens de fe garantir 
des vers, & avoir rapporté les prognoftics qu’on. 
peut tirer de la fortie de ces animaux , il nous 
refte à marquer les remedes propres pour s’en: 
délivrer. Nous obférverons que parmy ceux qu’on: 
à coûtume d'employer pour cela , 1l y en a de- 
Bons, & d’autres qui font dangereux, c’eft pour- 
RU | JUIF 
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quoy-nous ferons un Chapitre exprés des remedes" 
qu'il faut éviter , & un autre de ceux que l’on" 
peut pratiquer avec fuccés. 
me 


CHAPITRE VIIL 
" De certaiss remedes qu'on a coñtume dem 
ployer contre les Vers, &5 qw'il 
faut. éviter. 


EC y a bien de l'erreur fur le fait des remedes! 
qu’on employe contre les Vers; quelques Au 
teurs * confeillent le vinaigre pour les tuer 
d’autres la poudre de vers defféchez , d’autres” 
de l’eau où a trempé du mercure , d’autres lew 
mercure en fubftance , d’autres la poudre nom- 
mée /emen contra, d’autres le tabac, rous reme: 
des communs aujourd'huy, & dont il eft bon de. 
s’abftenir.. DO VERT : | 

Le vinaigre ne tue pas toutes fortes de vers» 
& il y en a qu'il fait revivre quand ils meurent" 
ainfi que nous le remarquerons dans le Chapitre | 
neuviéme.. D’ailleurs, ce que nous: avons dit du” 
vinaigre dans le Chapitre fxième fuffit pour faire 
juger qu'il ef quelquefois plus favorable que’ 
contraire aux. Vers. 

La poudre de vers defféchez fait rendre , je. 
Favoue, beaucoup de vers quandonenufe quel= 
que tems , mais ce font ceux qu’elle produit” | 
Et comment n’en produiroit-elle pas | étant. 
elle-même qu'un amas. de femences à vers ë 
Qu'on jette de cette poudre fur de laterre, qu’on 
arrofe cette terre, & qu’on la mette à la caves. 


ads pari“ f 
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h la verra en peu de tems toute remplie de 
ets. Qu'on jette de cette même poudre fur de 
a viande crue, on la trouvera bientôt toute ga- 
ée, & au bout: de quelques heures, fi c’eft en 
fé | toute mangée de vets. Ainf il ne faut 
as tout-à-fait s’en rapporter à ce que les Au- 
eurs nous difent à l'avantage de cette poudre, 
à ce qu'en dit entr'autres Levinus Eemnius, 
jui en parle comme du meilleur de tous les re- 
nedes. 
… L'eau où le mercure a trempé eft bonne con- 
re les vers ; mais comme il en faut ufer plus 
Pune fois, pour qu’elle faffe fon effet, il arrive 
que les parties fubtiles du mercure , qui y font 
nêlées , offenfent à la longue le genre nerveux, 
% caufent des tremblemens.  J'ajoûte à cela que 
a plûpart des malades , à qui Jay fait prendre 
le cette eau, fe font pläints à moy qu’elle leux 
aifloir des pefcntesrs d’eftomach, & des gonfle- 
mens ties-incommodes. 
\ Le mercure préparé qne lon prend en fub- 
tance, s'appelle Aquila Alba; onen donne fix, 
lept, huic, & jufqu'à vingt &trente grains, fe- 
lon les âges & les temperammens dans quelque 
sonferve. Ce remede pris feul, peut caufer le 
flux de bouche, eftant fouvent réiteré. Ainfil 
Eft bon de le mêler avec quelque purgatif, au- 
trément on doit l’'éviter, ou du moins n’en pas 
faire un ufage familier, s’il n’y a quelque foup- 
son de vers vencriens ; car alors le mercure 
doux eft à confeiller. 
Le femen-contra eft contraire aux vers, mais 
il eft en même tems contraire aux malades; car 
il échauffe confiderablement , & caufe fouvent 
des fiévres violentes. Quelques perfonnes di- 
fent que f l’on met de cetre graine dans sons 
ud,. 
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chaud , elle y produit une fort grande quantité 
de vers ; j'en ay fait l’experience diverfes Foi 
elle ne nva nullement réuffi, ainf ce pourroït 
bien être une fable. Je ne decide rien neañ! 
moins : il fufñt qu'une experience réuflifle une 
fois, pour qu’on la doive regarder comme vrayes 
mais 1] ne fufñit pas qu’elle manque plufieurs fois} 
pour qu’on la doive regarder comme faufle. Je 
dis cecy, parce que fi l'on ne doit avancer au 
cun fait temerairement , on n’en doit non plus 
nicr aucun fans être abfolument certain qu'il eft 
faux. Jay fait cette experience le mois d'O&o 
bre de cette année 1699. le froid de la faifon 
pourroit bien lavoir empêché de réuflir. Je 
fufpends donc mon jugement jufqu’à ce que j'aye 
_Eflayé la chofe dans le tems des chaleurs. # 
Pour ce qui eft du Tabac, plufeurs prétens 
dent qu’à en ufer fréquémment, on peut fe dé: 
livrer non feulement des vers des inteftinsh 
mais de tous les autres. Ils confeillent fur tout 
de fumer fouvent , parce que certe fumée dés 
chargeant beaucoup d'eaux , empêche , difent: 
ils, la corruption qu'une pituite fuperflué pours 
roit faire dans l’eftomach"& dans les inteftins.w 

Je ne prétends pas nier que le tabac ne puiffé 
être bon contre les vers 3 mais s’il a quelque 
vertu contre cette maladie, c’eft par un endroit, 
qni le rend en même tems tres-dangereux ; Cak 
pour la raifon qu’on allegue , qui eft qu’il 
décharge beaucoup d’eaux par la bouche quand 
on fume, il ne s’enfuit pas pour cela que l'eftos 
mach & les inteftins doivent être moins remplis 
de pituite ; au contraire ceux qui fument y € 
ont plus que les autres, à caufe que cette fr 
mée picote les glandes des machoires , & des 
vaificaux falivaires, & en exprime une férofités 


té 
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qui fe décharge pour la plus grande pattie dans 
effomach , cé qui fait que ceux qui fument 
upportent plus long-tems labftinence que les 
tres , parce que cette pittuite, qui diftille fans. 
efle dans leur eftomach , engourdit les nerfs 
lu ventricule, & les rend infenfbles à l'impref- 
on du ferment , qui excire en nous le fenti- 
ment de la faim. Ceveft donc pas la déchar- 
e de la pituite, qui doit nous perfuader que le 
abac foit bon contre les vers, c’eft un fel cau-- 
tique qu'il contient , lequel ef fi mordant, 
qu'il confume même les chairs les plus dures 
qui s’amaffent dans les ulceres: en forte que ce 
&l fe mêlant avec la falive qui coule dans l’e- 
jomach , laquelle fe mêle elle même avec les 
limens , il en pañle une partie dans les inte- 
ins avec les excremens, & une autre fe diftri- 
ue avec le fang à tout le corps, d’où il arrive 
que quelque part que foient les vers, il eftdif- 
cile qu’ils échapent à Pa&tion de ce fel, qui 
ft porté par tout. Or, ce même fel, quirend 
le rabac bon contre les vers, le rend en même 
ems dangereux au corps 5 Car il picote fi vio-. 
fémment les parties tendres & delicates , ou ik 
attache , qu’il les relâche & en derange toute 
A tifure s il excite aufli à la longue dans les 
ierfs des mouvemens convulfif, qui approchent 
ot de ceux de l’épilepfe , ainf que le remar- 
que Mr. Fagon dans fa Thefe fur le tabac, d’où: 
je conclus que les maux que produit le tabac, 
Quand on en ufe fouvent , étant beaucoup plus. 
grands que les avantages qu'on en peut retirer 
contre les vers, on n’en doit point confeiller le 
fréquent ufage dans cette maladie. J'ajoûte à 
cela avec le celebre Auteur que nous venons de 


citer, qu'il y a dans le tabac un fouphre narco-- 
| Ni TURNEr ti 
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tique encore plus dangereux que fon fel. Cet 
fouphre eft de la nature de celuy de l'opiumss 
qui fe diffout également dans lhuile , dans! 


Vefprit, dans le fel, & dans l’eau: ce qui n’a 
rive pas aux autres fouphres. Le fouphre du tæ 
bac étant donc de ce cara@tere, n’eit pas plütoe: 
entré dans le corps, qu’il s’y diffout par le moyen 
de la Iymphe , ou de l’efprit qu’il y rencontres, 
& alors débarraffé des fels qui Le lioient , fes 
parties branchues s’engagent les unes dans les 
autres ,, & caufent des obftru@tions & des em 
gourdiffemens ; qui ralentiffent le cours des ef 
prits animaux.. Ainfi, felon la diverfe difpof# 
tion des corps, Pune de ces deux chofes ne man 
. que prefque jamais d’arriver : ou les fels pis 
quans du tabac déchirent les parties , & em 
rompent [a trame, ce qui re peut que hâter la 
ruine du corps 3 ou les fouphres narcotiquess, 
dont il eft compofé, ralentiflent le mouvement 
du fang, & par ce repos caufenr des apoplexies, 
& fouvent, comme le remarque M. Fagon, des 
morts foudaines ou prématurées. Ce ne font 
point icy des conjectures fondées fur des idées 
de Cabinet, ce font des faits certains , dont 
Jay vû moy même des exemples; & en voicyuf 
entr'autres qui merite d’être remarqué. d 

En 1696. dans la rue S. Denis au Sepuls 
chre, Je traitois un malade qui tomboit fouvent 
d’apoplexie 3 aprés lavoir traité quelque tems 
fans qu’il reçut tout le foûlagement que je m'é- 
tois promis , j'appellay en confultation M. de 
Saint-Yon , Docteur de la Faculté de Paris, 
lequel ne trouva pas à propos de rien changet 
dans les remedes que javois prefcrit , ni 
dans fa methode, que je fuivois. Je continuay 
donc ; mais le mal s’opiniätrant vijo 

con 
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omme Île malade prenoit beaucoup de tabac, 
> craignis que ce fouphre narcotique n’agit trop 
ir luy , ou que ce fel à force de picoter les 
artiès du cerveau , ne les tint trop reli- 
hées |, & qu’ainñ ce fel ou ce fouphre ne füt 
ne des principales caufes de la maladie. Jecon- 
illay donc au malade de fe des-accoûtumer peu à 
eu du tabac, & de s’en abftenir enfuite abfo+ 
ment; il fuivit mon avis , & il n'eut pas été 
n mois fans en prendre , qu'il fe porta 
lieux , fes attaques furent moins fréquentes 
fmoins longues, & au bout de fix mois il fut 
Her. : 
‘Comme la Thefe, que M. le premier Mede- 
in a donnée fur le tabac, fait voir au long tous 
s'accidens que peut caufer le fréquent ufage 
€ cette plante , j'ay crû que les Lecteurs fe- 
ient bien aile de trouver cette Thefe dans ce 
ivre: Je l'ay mife à la fin, où on la verratra- 
uite en François. 
“Bontekoe eft du nombre de ceux qui recom- 
ländent le tabac contre les vers, il le regarde 
lême comme un des plus feurs moyens de pro- 
onger la vie. Cet Auteur a toûjours des fenti- 
iens qui luy font particuliers, il outre les cho- 
s, jufqu'à dire que comme on doit continuel- 
ment refpirer l’air, on doit aufli recevoir & 
éjetter fans ceffe la fumée du tabac , qui ne 
Ous eft pas moins utile que Ia refpiration. Il 
joûte que les femmes doivent fumer aufli , & 
ue d’ailleurs c’eft un parfum fi agreable , que 
eux qui jugent des chofes fans préjugé", le 
féferent à toutes les autres. Ce difcours eft 
FOp outré pour meriter qu’on le refute , &:il 
ft affez digne d’un homme , qui ne fait pas 
ifficulté. de dire dans un autre endroit de jé 
v U- 
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Ouvrage, que la temperance n’eft pas une cho: 
€ fi neccfaire à la fanté; & que quand on& 
mangé avec excés , comme la faim tarde plus 
long-tems à Venir, & qu’ainfi l'on prend moins! 
dalimens dans le repas fuivant, il arrive qu’on 
n’en a pas trop pris pour tout un Jour 3 aprés 
quoy il ajoûte , qu'à bien prendre les chofess 
l'intemperance n’eft pas une faute nuifible pour 
la vie & pour la fanté a. 4 
Il ÿ a un autre remede ,_ dont j'ay vû quel 
ques perfonnes fe fervir , fi toutes fois on peut 
l'appeller un remede , c’eft de boire de l’eau 
dans laquelle ayent trempé des écorces vertes de 
noix. Ce que je puis aflürer de cette eau , El 
qu'elle n’a d'autre effet que de beaucoup échatf 
fer , & qu’elle ne chafle du corps aucun vers 
La raifon pourquoy on a crû qu’elle pouvoil 
tuer les vers du corps , ou les chaffer , € 
que fi l’on en jette dans un jardin, on voit auf 
Grôt sous les vers de l'endroit, où l’on en a jeë 
tez , fortir en foule, ainfi que le rapporte Char: 
les-Eftienne D dans fon Agriculture , Erafme 
« dans fon Colloque fur la chafle , & que je 
Vay reconnu moy-même par l'experience : mais 
il fe peut bien faire que ces vers fortent ainf, 
jütôt attirez que chaflez par cette eau ; & 
qu'ils viennent fur terre comme on les y voit 
venir lors qu'il commence à pleuvoir , & 
comme on voit les poiflons fauter au deflus 
de l'eau quand la fraicheur de la nuit s’avan: 
ce. On peut oppofer que cette eau étant fort 
amere , il eft à croire que lors qu’elle fait fortir 
de terre les vers, c'eft plûütôt parce que les vers 
la fuyent, que parce qu'ils la cherchent. Je re 
. Po 

à Bontekoe part. 3. cap. 4 D Carol, Steph. agricult, Bi 
3. cap. 24 b Erafm.collog in venat, à, 0 
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pnds à cela que les chofes ameres ne font pas 
bntraires à tous les vers , témoin l’abfÿnthe, 
ont la tige & les feuilles font toutes couvertes 
é petits vers, ainfi qu'on s’en peut convaincre 
ar le microfcope. | 

Baglivi * dans l’Ouvrage qu’il vient de donner 
1 public ; rapporte quelques experiences qu’il 
faites fur les vers , & que j'ay faites aprés 
y, lefquelles peuvent beaucoup fervir à nous 
ire connoitre l’inutilité ou le peu de force de. 
tains remedes. En 1694. à Rome, il mit 
ins de Pefprit de vin des vers vivans , qui y 
#curent cinq heures entieres ; il en mit d’autres 
uis du vin , d’autres dans une diffolution d’a. 
és, d'extrait de camædris, & de tabac, & ils 
vécurent neuf heures 3 il en mit d’autres le: 
ir dans de l’huile d'amandes douces, & il les 
puva en vie le [lendemain matin , mais lan. 
ans; d’autres dans du jus de limon , & le 
ur fuivant ils étoient encore fort vigoureux ; 
autres dans un vaifleau à moitie plein de mer- 
fe , & il les trouva vivans le lendemain ,. 
itâchoient de gagner le haut du vaze. T'ay 
ulu faire ces mêmes experiences aprés les a- 
ir lues dans Baglivi, & voicy ce qui m'eft ar- 
vé. ; 

Le 7. de Mars de cette année 1699. un en- 
mt, à qui j'avois fait prendre un remede con- 
evles vers |, rendit onze vers par Le bas tout 
Vans ; js me fervis de l’occafon ; je mis d’æ 
td ces vers dans du lait tiede , pour les eim- 
cher de mourir , puis j'en mis deux dans de 
au de vie, où ils vécurent deux heures ; un 
ins de lefprit de vin, où il vécut quatre ser 
4 . deux 


À Georg. Bagliv. de praxi medich al veram obfer: ration, 
and, cap. 9. art, de Lumbrie, pueror. 


# 


; B'1à 
r44 Des remedes à éviter. Ca. VIT. \ 
deux dans du jus de limon , où ils vécurent 
deux jours ; deux dans du vin de Champagne, 
où je les trouvay encore vivans le lendemain: 
de ces deux j'en tiray un , que je mis dans de 
bon vin de Bourgogne , où il mourut aufltots 
pour l'autre, que je Haiffay dans le vin de Cham: 
pagne , il y vécut encore 4. heures ; j'en mis 
un dans de l'huile deynoix , où il mourut da: 
bord; un dans de l'huile d’amandes, douces, où 
“il vécut dix heures , mais languiffant; un dans 
de l’eau, où j'avois difiour de Pextrait d’alocss 
& il y vécut huit heures ; un dans une fioleà 
moitié pleine de mercure, où il fit beaucoup de 
mouvement, pour séchaper, mais où il véêut 
dix heures. | ne. 
- Le 21. du même mois Je réiteray ces exper 
riences fur des vers, que rendit un jeune home 
me de vingt ans , malade d'une fiévre tierces 
& elles ne me réüffirent pas tout-à-fair de da 
même maniere pour les efpaces de rems que jà} 
marquez : ceux-Cy eurent moins de vie ; mais 
toûjours les mêmes chofes, où les autres vécu 
rent plus long-tems, furent les mêmes où ceux: 
cy vécurent davantage ; & celles où les autres 
vécurent moins, les mêmes où ceux-cy mourl 
rentplHtot. à ut | | 
Je concluds de-là que fi de ces remedes, qui 
touchoient immediatement les vers, quelques 
uns n'ont pû les tuer, il n’en faut pas attendre 
un grand effet, lors qu’étant pris interieurement 
ils fe mêlent avec d’autres matieres , qui me 
peuvent qu’en alterer la force. Il ny a que 
mercure que jen exceptcrois , parce que le: 
mouvemens extraordinaires que fit le vers 
que je mis dans le mercure , & que frent 
aufli ceux que Baglivi y mit ; marquent aflez 
| ù' 
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que fi ce mineral ne tue Pas certains vers fur le 
champ , du moins il Jes chañfe fortement > CE. 
qui fufit.. Mais nous avons dit plus haut pour. 
quoy il eft bon de s’en abftenir. Voila ce que 
Javois à remarquer fur les remedes qu’il .eft à 
propos d'éviter: Paflons à ceux qu’il eft à Propos 
de faire. 


‘ 


CHAPITRE IX. 


Des remedes Propres contrewtontes les fortes de 
» Vers qui s'engendrent dans le Corps baumain, 


(_° MME les Vers du corps humain ne naïf. 

fent pas tous dans les inteftins , ainf que 
nous l'avons obfervé , mais que plufieurs s’en- 
Sendrent dans le foye , plufeurs dans la te- 
te, pluficurs dans je cœur > &C. ‘nous parta- 
Berons ce Chapitre en deux Articles. Dans le 
Premier, nous marquerons Jes remedes propres 
Contre les vers engendrez hors des inteftins ; & 


dans le fecond, les remedes Propres contre ceux 
des inteftins. 


ARTICLE PREMIER. 


| Remedes contre les Vers qui naillent hors 
des inteflins. 


L Es Vers, qui s’engendrent hors des inteftins ; 

font , comme nous l'avons vi > les Ence- 

phales » les Rinaïrés, les Auriculaires n 

les Dentaires > les Pulmonaires » les Epati- 

ques, les Cardiaires,les Sanguins, les Veficulaires, 
G 


les 
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les Spermatiques , les Helcophages , les Cuta- 
nez, les Umbilicaux, & les Venériens. Nous 
allons rapporter par ordre les remedes propres 
contre tous CES VCIS. A ARE 12 700 


n Contre les Encephales. 


Les Encephales , qui s’engendrent dans le 
cerveau", quelquefois fur les meninges, & quel 
quefois fous la pie mere ; font des vers dont il 
et tres-difficile de délivrer les malades , veu 
qu'ils ne peuvent fertir par le nez, qui eft læ 
feule ifue qu'ils pourroient avoir ; s'ils en 4 
voient quelqu’une ; d’un autre côté, fi par l'efs 
. fer de quelque remede ils viennent à mourif 
dans la tête, ils n’y peuvent caufer qu’une cor, 
ruption capable destuer les malades ; ainfi de 
quelque maniere que l'on confidere la chofe ;, 
ce mal eft d'une difficile guerifon, cependant il 
n'eft pas toûjours incurable, & un des meilleurs 
remedes contre ces vers eft le vin de Malvoifes 
dans lequel ont bouilly des raifforts; on en fait 
boire au malade une fuffifante quantité à jeun: 
“Nous avons parlé de ce remede dans Article 

remier du Chapitre troifiéme *. De fçavoir 
comment il peut tuer le ver , fans que la moit 
de cet animal caufe aucune corruption dans 
le cerveau , ceft ce qu’il eft difhcile d’expli- 
quer. 


Contre les Rinaires. 


Les Rinaires, qui font ceux qui s’engendrent 
dans la râcine du nez ; font aifément chaflez 
| pal 

* Sehenck Lib, 1, obferv, midic. de Capit, dore ob 
fèrv, 4. l 
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par des Errhines, le fuc de feuilles de betoine, 


tiré par le nez , eft un bon remede pour cela, 
aufli bien que la poudre de betoine. 


Contre les Auriculaires. 


Quant aux vers des oreilles, il n’y a rien de 
meilleur, pour les tuer & pour les chaffer, que 
le jus d'oignon , ou quelques goutes de vieille 
urine mêlée de miel, ou, comme l'enfeigne 
Diofcoride , Galien & Aetius > un peu de fuc 
de Calementhe. Je me fuis fervy de ce dernier 
avec fuccés dans plufeurs occañons 3 le lait 
de femme rayé dans l'oreille eft encore tres- . 
bon pour les faire fortir 3 les fumées des cho- 
és ameres , jointes à l’antimoine , recûes 
par le nez & par la bouche , font auffi de 
bons fecours : Je l’ay éprouvé avec fuccés 
en quelques malades. Salmult *rapporte que ces 
fümées firent fortir un jour à un malade onze 
Le par les oreilles. On peut faire des par- 
ums avec la femence de Jufquiame & la Cire 
feduites en petites bougies , qui étant Jettées 
fur les charbons | rendent une fumée excellen- 
e contre ces Vers , on la reçoit par les orcilles. 
Ce remede eft dans Ettmuller. ( 


Contre les Dentaires. 


» Le meilleur remede contre les vers des dents, 

eft de tenir Les dents propres , de fe les laver 

ous les matins, & aprés les repas ; & s’il ya 

des croutes fur les dents d’ôter ces écailles À 

Ou avec un fer , ou avec quelques goutes d’ef- 

Prit de fel dans un peu d’eau. La racine de 
| Ga plan- 
* Salmult, cent, 2. obférv. 39, 
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plantain machée eft encore un bon remede. 
Quelques Auteurs confeillent de brûler des grais 
nes de Jufquiame , & d'en faire aller la fumée. 
aux dents, & difent qu’on voit fortir auffitôt de 
la bouche, des vers , que cette fumée emporte 
en l'air; mais ce fair eft une pure fable. Fo: 
reftus * dit que ces prétendus vers ne font qu'u-| 
ne apparence de vers, laquelle fe voit toûjours! 
dans la fumée de la graine de jufquiame.  J'aÿ, 
voulu en faire l'effay, .& je n’ay point vü cettel 
apparence de vers. Foreftus a fans doute rap= 
porté ce fait fans Pavoir éprouvé ; mais ce qui 
me furprend , eft qu'un autre Auteur aflüre en! 
avoir fait l’experience , & avoir vü efeétiveg} 
ment ces apparences de vers. Voicy comme) 

il s'explique : Souvent les mains demangent 
fort à caufe de petits cirons & tignes qui Sÿ 
nourriflent , & caufent ce prurit. Pour les 
faire choir, j'ay vû prendre de la graine de 
cette herbe , que pour l'amour de cela ils 
nomment tignée ,  C’eit la hanebane ou juf 
., quiame , .qui a de petits godets pleins de 
petits grains, & on cn ufoit de cette façon: 
Ayant des charbons allumez en un réchaud, 
& tout auprés un baffin plein d’eau , on jet- 
toit cette graine fur le feu, & on mettoit les 
mains à la fumée , puis aprés que l’on les 
avoit tenuës allez à cette fumée , on les 
trempoit en feau froide , & incontinent pa: 
roifloient en la fuperficie de l’eau une infinite 
de vermiffeaux , & difoit-on affirmativemen 
que ces vers étoient les tignes qui étoient for- 
., ties de la peau. Quand j'eus bien confidere 
cet effet, & vü de prés les mains , où il ny 
 AVOI 
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* Foref?, de egritud. dentium lib, 144 obferv. 7. in Schol 
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ÿ AVOIt aucune apparence que cela füt avenu , 
» je fis tant que je découvris la fineffe. its 
> Pris une petite picce de bois , que je mis à cette 
> fuméc de jufquiame , puis je Ra trempay er 
; l'eau, & il en fortit auffi des vers tout de même 
» que l’autre fois: jy prefentay auffi une pantou- 
) le, une piece de fer, & plufieurs autres cho- 
, fes, quitoutes enfin rendoient même effet; car 
ayant mis ma main, où je ne fentois aucune in- 
,) commodité, je vis qu'il en fortoit autant que 
, de celle de ceux qui étoient tourmentez de dé- 
mangeaifon: je pris refolution que cecy étoit 
? une impofñture, & cependant je concluds que 
? cés grains étant en fumée, il yavoitenicelle 
une humeur craffe prête à fe congeler, qui fe 
jh géloit à la froideur de l’eau, & qu'ainf il fem- 
h bloit que ce fuffent tignes. ; 
J'ay fait l'experience de cela, & elle ne m'a 
Ullement réüfii;. j'ay eu beau prefenter à cette 
inée toutes fortes de chofes ; & puis les mettre 
ans un baffin d’eau, il n’y a paru dans l’eau aucune 
Parence de vers.  J’ay voulu effayer la chofe fur 
S mains d’une perfonne qui avoit la galle, & 
En n’a paru non plus. Voila comme les Au. 
urs font remplis de fables. à 
Les remedes que j'aÿy rapportez. font inutiles 
ans les grandes douleurs de dent , veu que les 
cts des dents ne caufent qu’une douleur fourde $ 
Lez legere ; accompagnée de démangeaifon, 
Ame nous l'avons remarqué ailleurs, ainf il ut 
ins les grands maux de dents recourir à d’autres 
oyens, plufieurs fe les font arracher, pour fe dé- 
rer de ces douleurs, maisil ne faut recourir 1 
\remede que lorfque les dents branlent d'elles 
êmes; c’eft pour ce fujet,à ce que remarque Fraf: 
ate,que dans le Temple d’Apollon étoient fufpen: 
G 3. dues 
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duës des pincettes de plomb à arracher les dents 
afin de nous marquer pat-là, dit-il, que lorf, 
qu’on les veut enlever, il faut qu’elles fe puifs, 


| 
! 


fent ôter fans effort” . 


Contre les Pulmonaires. RE 


Les vers, qui s’engendrent dans la poitrine 

& qni caufent des toux violentes, ainfi que nous 
: s J , » , RE) 

l'avons obfervé ailleurs , font tres-difhciles au 
ehafler; il y a un remede cependant que diversk 
Medecins ont éprouvé heureufement ; pour less 
faire fortir par le cracher 3 c’eft de donner au 
£ A14/ à € 

malade du fuc de marrube mêlé avec un peu des 
miel, & de luy faire fuccer un peu d’oxyméb 
fcyllitique en forme de looch. “4 


Contre les Epatiques. 


Il ny a rien de meilleur contre les vers du 
foye , que de prendre plufeurs matins de fuites 
dans un boüillon douze grains de poudre de clo 
portes. fe 

ê: 


Contre les Cardiaires.. D: 


Contre lé vers du cœur faites boire du fu 
d'ail, deraiffort, & de creffon, on bien pre 
nez racine de gentianc & de pivoine de chaci= 
ne deux gros, myrrhe un gros, mêlez le tout 
en poudre fubtile, & metrez-enune pincée dans 
une goute d'eau, & frottez de cette eau Îes le- 
vres du malade plufieurs matins de fuite. He 
benftreit dans fon Traité de la Pefte, dit que l'ail 
tout feul eft le plus prompt de tous les remedes 


contre cette maladie , & il rapporte là deffus 
| une. 


A 
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ne experience affez remarquable. Un grand 
eigneur ; dit-il , étoit tourmenté de plufeurs 
jaux qu’on attribuoit au cœur, & comme ilne 
écevoit aucun foûlagement ; un jeune homme, 
ui étudioit en Medecine, & qui étoit connu du 
fedecin ordinaire , étant venu , dit qu'il fe 
uvenoit d’avoir là qu'il y avoit un genre de 
er ; qui fe trouvoit quelquefois au cœur , & 
ontre lequel la plüpart des remedes étoient 
utiles excepté l'ail ; que ce Seigneur pouvoit 
en avoir un ver femblable ,, & qu’on devoit 
inter ce remede, le malade ne tint nul 
>mpte de l'avis d’un jeune homme fans expe- 
ence ; il s’opiniatra à vouloir être traité à 
ordinaire , & il mourut ; on l’ouvrit, & 
n Juy trouva dans le cœur un ver tout blanc, 
Hi avoit une tètc longue dure comme de la 
rne 5 on prit le ver tout vivant , & on 
mit fur une table au milieu d'un cercle , 
on décrivit avec du fuc d'ail. Le ver com- 
Lg N A A! , 511 > 
ença à fe traîner de côté & d’autre |  s’éloi- 
nant toûjours de la circonference du cercle ÿ 
Enfin chaffé par l'odeur de Pail , fe retira au 
ilieu du rond ,. où il mourut par la force de 
tte odeur. . 


\ Contre les Sanguins, 


Rien n'eft meilleur contre les vers, qui-s’en: 
ndrent dans le fang , que le jus de cerfetil ; 
en peut prendre un demi verre trois fois par: 
Ur pendant une Semaine | le matin à jeun, 
prés midy deux heures aprés le diné , & le 
un peu avant que de fe coucher. | 


G 4 Con 


zsa ART. IL. Remedes contre les vers: 


Contre les Vificulaires. ( 


Pi 


Le Sel vegetable eft bon contre les vers qui, 
font dans les reins & dans la veflie ; on en. 
peut prendre un demy gros le matin dans um, 
bouillon, HE è 


1] 


Contre les Helcophages.. 


Le fuc de Calamenthe y eft bon , & l'huiles 
d’amendes ameres. | li 


Contre les Cutanez:. 


Les Cutanez , comme nous avons vi ; font. 
les Crinons, les Cirons, les Bouviers, les Sos. 
yes & les Toms. A A 

IL ny à pas de meilleur remede contre les: 
Crinons, que de baigner le malade dans de Peau 
tiede, puis de le frotter de miel auprés du feus 
& de pafñler enfuite fur le corps un linge un pe 
rude. PJ ET À nn : 

Pour faire fortir les Crinons , il faut laver! 
les puftules avec de Peau où l'on aura mis du 
fiel de bœuf , ou bien les bafliner avec ce qhi 
fuit. Prenez fix dragmes d’eau-de millepertuis3l 
une demi dragme de miel commun , & unc 
dragme de poivre, mêlez le tout enfemble. 

Ét eft à propos quelquefois , pour fe défaire 
des Cirons, d’en venir aux remedes interieur, 
& cela pour corriger l'acidité & la vifcofté 
du fang, & des autres liqueurs nourriciéres Ja- 
quelle entretient ordinairement ces infeétes: 
Ces remedes font , de mettre dans fon vin 
un.peu de tartre foluble., avec un peu > : 


4 
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mel fcillitique; de prendre quelquefois dans du 
vin d'Efpagne , ou dans de l'hydromel , un de- 
mi gros de la compofition fuivante: Deux drag- 
mes d’élixir de vie , une dragme d’extrait d’ab- 
fynthe, une dragme d’yeux d’écrevifles , fept à 
huit goutes d'huiles de faffafras, remuer le Lou 
jufqu’à.ce qu’il foit bien mêlé... 


Contre Les Bouviers. 


» IT faut employer les mêmes remedes que con: 
fe les Cirons. Quant aux Soyes & aux -Toms 
ay rapporté dans le Chapitre troifiéme par quel 
moyen on s’en guerit. 


Contre Les Umbilicaux: 
Voyez la page 48. Chapitre IL. . 
Contre les Veneriens.… 


D. alba’eft un excellent remede contre 
es vers; la doze eft depuis fix-jufqu'à trente 
fains en pillules. Nous avons remarqué dans 
Chapitre IV.: Article premier, comme lé Mer: 
ire n'eft peut-être fi efficace contre les maux 
neriens , qu’à caufe de la vertu qu'il à contre. 
S Vers. . 


Contre les Spermatiques : 


 Quant-aux Spermatiques ; je ne prôpoferay : 

Icun remede contre ces vers, puifque, com: 

énous lavons remarqué , ils ne font poiné . 

ic maladie. L 

Fay dit. dans le Chapitre fecond , que le Soi - 
G5: liums. 
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4 
Hum, dont nous avons donné la figure , pouvoiti 
Etre entré dans le corps avec le fang du Pere 
dés le tems de la conception , & Jay apporté 
pour raifon, que l'humeur Spermatique des 
lhomme eft toute remplie de vers: cela fembles 
combattre ce que je dis icy , fçavoir que les 
vers Spermatiques ne font pas une maladie 5e 
mais avertis que quand j'ay parlé ainfi dans le. 
Chapitre fecond, j'ay prétendu fuppofer qu'avec 
ces vers Spermatiques , il s’en pouvoit trouver " 
quelques-uns d’une autre efpece, comme on voi 


se 


des animaux de differentes fortes naître & 4, 
nourrir fur d’autres animaux; & aprés tout il ny 
a prefque point d'animal , pour petit qu’il foitss 
qui n’en ait d’autres fur luy, ainfi.que le micro | 
cope le fait voir. } 


j 
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Remedes contre les Vers des intefties. 


| Le ne mattacheray point icy à copier per 


ne, je diray feulement ce qui 
me mettre en peine fi d’autres l'ont écrit. OÙ 
non. Je commenceray par les remedes contré 
les vers longs & ronds, je viendray enfuite \& 
ceux des afcarides, & je finiray par ceux du 50! 
Lum. À 
Il y a des remedes qui tuent Îles vers fans les: 
chaffer , & d’autres qui les tuent, & qui les. 
‘chaffent en même tems. Des premiers les uns 
fe prennenten dedans. &les autres s'appliquent 
en dehors. Ceux qui fe prennent en dedans 
font, le vin blanc, la biere, le verjus , le pour: 
pier, la graine de pourpier, celle de chou , 
citron, l'écorce d'orange amere , l'ail , les of 
| gnons:y 
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‘gnons, la poudre de racine de gentiane, l’eau 
dans laquelle on à. fait bouillir Ep de 
la même racine, la coraline, la rafure de corne 
de cerf & d'yvoire, la corne de cerf brûlée, les 
trochifques de corail & de corne de cerf, le 
beurre, l'huile, la moutarde, la graine de tanai- 
fe dans un peu de fyrop violat, le bol d'arme- 
nie, l’eau à la glace, &c. 

On peut prendre lune de ces chofes,. ou 
“quelques unes enfemble, comme graines de ci- 
“tron & de pourpier de chacune trois gros ; rafu- 
re de corne de cerf & d’yvoire de chacun un 
fcrupule; eau de pourpier un petit verre, boire: 
cela le matin à jeun. 


Ou bien. 


Graines de chardon, de citron, d’ozeille, de: 
pourpier, de coriandre préparée , de chacunes : 
un gros. Poudre de diamargaritum froid un: 
‘demi gros , rafure d’yvoire &-de corne de cerf: 
le chacun demi fcrupule, fucre rofat une once; 
& s'il, y a un cours de ventre qu’il foit à pro-- 
pos de moderer, corail & poudre de rofes, de : 
chacun un demi gros, . mêler le rout en poudre 
fübrile , & en faire une opiate avec de l'oxy- 
faccharum, & de la conferve de rofes & de chi-- 
corée. . | Na 

Le jus-de plantain , la vieille theriique ; les : 
amandes amcres, le fuc de grenade mêlé avec : 
de l'huile d'olives , font encore de bons reme- - 
des. L’efprit de nitre, celuy de fouphre, l'ef. 
prit de fel dulcifié réufiflent heureufemenr, , 
on en peut prendre quatre. ou ‘cinq goutes des : 
uns ou des autres dans un peu d’eau commune : 
évirant de mêler.ces efprits enfemble.. L'huile = 

G:65 | de: 
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de bois de geniévre pris à jeun , eft tres-bons 
contre les vers , celle de bois de coudrier cf M 
un remede certain, on en donne quatre ous 
cinq goutes dans un peu de vin, & davansw 
tage, fi C’eft pour des perfonnes avancées en 
age. À 
Quand les enfans ont de la fiévre, voicy un 
julep qu’on leur peut donner pour tuer leurs 
vers : eaux de pourpier & de chicorée, de cha: 
cun deux onces, confection d’hyacynthe tin fcr@ 
pule , poudre coraline autant , corail préparé 
demi fcrupule, fyrop de limon demi once, mês 
ler le tour, & le donner à boire. 
Quand la fiévre eft maligne, & qu'il y à 
lieu de craindre qu’il n’y ait des vers, comme 
cela: arrive d’ordinaire, & comme l’experiencen 
me l’a fait voir dans les dernieres fiévres maliss 
gnes qui ont couru, il fäut faite ce qui fuit 
Prendre une fufffänte quantité d’eau de fcorfoë 
naire, de fcabieufe & de pourpier ; fix gros dé 
fyrop de limon-, demi fcrupule ‘de: poudre dé 
vipere , & autant de poudre coraline, dem: 
gros de fel de prunelle , un fcrupule de cor 
fetion d’hyacynthe , & faire de tout cela un 
julep.. | 10 
Si avec les vers & la fiévre il y a:convuk, 
fon & vomiffement , il faut faire le remedér 
fuivant. | | 
Prendre quatre onces d’eau dé pourpier 
trois gros d’éau-theriacale , un fcrupule de 
confection d'hyacynthe, & autant de poudre 
coraline, mêler le tout enfemble, & en faire 
une potion que l’on prendra en une fois où 
en deux, felon l'âge du malade, £a. coralé 
ne, dont nous avons parlé, eft fi bonne com 
re les vers, qu’il arrive fouvent qw'un-foul gros: 
ILE pris 


dès inteflins. Cu. IX: F5 


pris.dans du vin, les tue & les chafe en même. 
ins 

La vertu- de cette herbe:a- été inconnue à: 
Diofcoridé , à Galien , & à tous les anciens... 
Nous en devons fa connoïffance aux Modérnes . 
qui en ont fait diverfes experiences. Mathiole,. 
Antonius Mufa, Mercuriälis, relevent l’excellen… 
ce de ce remede-par deflus celle de tous les au- 
tres, & en rapportent plufieurs cffets furprenans, 
dont ils ont’été les témoins. | 

Pour moy, je puis dire que je me fuis fervy- 
de ce fimple avec fuccés en plufieurs rencon- 
tres, & que ce que j'en ay vü de mes yeux, 
fait que: je ne m'étonne point de tout ce que. 
rapportent fur là vertu de la coraline La plüparc: 
des Auteurs qui en ont écrit. 

L'huile eft un excellent remede contre les 
vers , il en faut prendre quelques: cuilleres à. 
jeun: je dis à jeun, parce qu’alors leftomach- 
& les inteftins érant vuides , cette huile em-- 
brafle les vers plus facilement, & les érouffe;. 
chofe qui nva réufli en un grand, nombre de ma-.. 
des atraquez de vers. 

On peut connoître la force de ce remede fur 
toutes fortes d’infectés , comme vers de terre, . 
vers à foye , fäuterelles ; grions , &c. en les: 
oignant d'huile avec un pinceau le Iông du 
corps, fans même qu'il foit necefläire de tou. 
cher à 14 tête; car on les verra auflitôt perdre. 
tout mouvement & mourir , fans que rien les: 
püiffe reveiller: La raifon de-cet eñer, eft que. 
Je ver meurt fitôt qu'il ne peut plus-refpirers: 
or, il ne refpire que-par: Le moyen de certaines: 
pétites crachées , qui font rangées le long de: 
fn corps; en forte que fi Fon bouche ces tra: 
chées avec quelque chofe-d’onctueux, qui empé-. 

APR Gr iN che. 
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che le commerce de l'air, il faut neceffairement: 
que l'animal meure faute de refpiration , fans! 
même que la tête, & tout ce qui n’eft pas tra-, 
chée , foit frottez.. Cela eft fi vray , que fis 
lon met de l'huile à un ver ailleurs qu'aux tra:s 
chées, fans même épargner la tête , le ver vis4 
vra, & aura fon mouvement ordinaire. Sr.on 
en met à quelques trachées feulement, on vers, 
ra les parties, où feront ces trachées , devenir 
fans mouvement propre; & fi:on en met a tou" 
tes les trachées, le ver demeurera immobile, 80 
mourra prefque fur le champ. ' 

M. Malpighi a fait toutes ces experiences 3 
jen dis autant du beurre, lequel produit le mé: 
me effet, & qui étant pris à Jeun , tue les vers m 
mieux que ne fait l'ail. Nous. pouvons remar-w 
quer icy que l’effer de l'huile fur les vers n'eftM 
point une. chofe , que les Modernes aÿent dé-" 
- couvert les premiers , les Anciens Pont recon-w 
nuëé comme nous; & Ariftote dit en termes ex-" 
prés dans le Chapitre 27. du huitiéme Livre de. 
- {on Hiftoire des Animaux, que tous les infeétes, 
meurent quand ils fonc touchez d'huile : : 11 
ajoûte même une chofe, dont il eft facile dew 
faire l'experience ,..qui eft que fi l’onne fe con-# 
tente pas dé toucher tout le corps avec de Fhui-# 
le, mais qu'on en touche auffi la tête ; & qu’en-s 
fuite on expofe le ver au Soleil, il meurt en 
core plus promptement.... Pline écrit.la même: 
chofc.. 

Si au lieu de frotter les vers-avec l'huile ous 
lé beurre, on les noye dans Peau, & qu’on les y 
laife plufieurs heures , ils. demeurent commes 
morts; mais en les. expofant à fec au Soleil 4 
ou en les arrofant:.dé: vinaigre , ils reviennents 
au:bout.dé-quelque.tems; au lieu qu'étant frotss 

| teze 
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tez d'huile ou.de beurre, ils ne reviennent ja- 


x 
fl 


mais, quelque chofe qu’on fafle ; on peut voir 
R-deffus M. Malpighi dans fon Traité du ver à 
foye. De toutes les huiles ordinaires, celle de 


noix eft la meilleure contre les vers , & à Mi- 


Jan les meres ont coûtume de donner une ou: 


deux fois la Semaine à leurs petits enfans des. 


roties d'huile de noix , avec un peu de vin, 


3 


pour faire mourir leurs vers. Nous remarque- 
rons icy que lhuile d'amandes douces ne fait. 
pas fur les vers un effet fi prompt, ainf qu’on. 
le peut voir par lexperience que nous avons ap-. 
portée dans le Chapitre huitiéme : ce qui vient: 
fans doute de ce que les partiés de cette huile: 


font plus poreufes ;: & par confequent moins ca- 


pables d'empêcher Fentrée de l'air dans le corps. 


‘du ver. 


Une goute vin le matin à jeun eft bonne con-- 
tre les vers , fur tout il n’eft pas à propos, 
‘quand on eft attaqué de cette maladie , de boi-- 


À 


Fe de l’eau pure à fes repas, 1l faut y mêler. 


$ 


‘un peu de vin, pourvu toutefois que ce ne foit. 
Ipas du vin verd; car celuy-là, loin d’être con-. 
traire à la vermine , eft capable d'en engen-- 
drer, ainfi que nous l'avons vü dans le Chapi-. 


tre IV. Il vaut bien mieux boire de l’eau feule, 
* À s ETES 

que d’y mêler du vin qui n'ait pas aflez de ma- 

turité. Au moins l’eau feule , pourvü qu'elle 


oir bien.pure , n’eft point mal-faifante, & c’eft: 


une erreur grofliere de penfer que ce breuva- 
ge, quand il eft ordinaire ; rende les gens cha- 


grins & de mauvaife humeur , comme fe lima-. 


ginoient les Grecs, qui traitoient Demofthene 


d'homme épineux &: difficile , parce qu'il ne- 


beuvoit que de l’eau > car c'eff” le reproche 


auils faifoient à cet. Orateus ,. lorfqu’il. leur 
repre-- 
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reprefentoit un:peu vivement leur devoir. Si 
Von y fait reflexion, on verra que Île vin a: 
dérangé bien des cerveaux , qu’il a abruti.bien, 
des gens d’efprit, & fouvent changé en fero-, 
cité les mœurs les plus douces.. Aufli les per-, 
fonnes les plus Sages: ont-toûjours été fobres. 
fur le vin.. Demofthene., dont nous-venons de. 
parler, n’en beuvoit point, &.on l'appelloit 
le beuveur d’eau, comme il le témoigne luy- 
même fur la fin de fa feconde Philippique.. 
Giceron en beuvoit-tres-peu aufli: En effet le: 
vin.peut fournir quelques bons mots, il rend 
quelquefois-les gens agréables dans les repas, 
il donne de la facilité dans Îles converfations ; 
ainf. que le remarque le même Ciceron * :, 
mais comme l'infnue fi bien.cet Auteur, il y: 
a. bien de la différence entre ce qui fait. 
un homme de compagnie , & ce qui fait un 
homme véritablement fage & fenfé. Lors donc: 
que je:confeille le vin contre les vers, je pré-. 
rends qu’on em ufe fobrement ,. & qu’on le re-. 
garde comme un breuvage., fur lequel.il faue, 
beaucoup fe ménager. 

Jajoûteray icy que Le vin d’Alican efttres-bon. 
contre les vers , ainfi#que je lay reconnu par. 
lexperience fuivante, 

Le 22.de May de. cette année. 1699. chez. 
Monfeigneur. l’'Abbé.de. Soubize , je. donnay; 
pour les vers à un malade , nommé M. Pin-: 
guet, que je traitois depuis long-tems. d'un ab-. 
cés dans la poitrine. Il rendit trois heures aprés: 
par les felles plufieurs petits: vers blancs , de. 
la longueur du petit doigt, & qui paroïfloient. 
morts; j'en pris deux, que j’enveloppay dans du 
papier, & que-je mis dans ma poche... Quandi 

| je: 

Fig. proCœlio,verfus finense. 
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je fus arrivé chez moy , j'ouvris le papier, & 
ces vers , que j'avois crü morts , fe trouverent 
pleins de vie, & tout remuans : ce que j'attri- 
buay à la chaleur de la poche qui les avoit ré- 
veillez. Auflitôt je m’avifay d’en jetter un dans 
du vinaigre , il n’y fut pas plütot, que je le vis 
courir dedans comme un poiflon, & comme on 
ÿ voit courir ceux qui s'y trouvent ordinaire- 
ment; alors jy jettay l’autre, qui en fit de mé- 
me; je les y laïflay deux heures , pendant lef- 
quelles ils ne faifoient que courir deça & de- 
là; enfuite je les mis dans de l’eau de la Reine 
de Hongrie, où ils furent moins vifsi, mais où. 
ils ne laifferent pas de fe mouvoir ; je les tiray 
Un quart d'heure aprés, & les remis dans le vi- 
haigre , où is repritent leur premiere vigueur ;: 
je fs reflexion alors que je faifois boire à mon. 
malade du vin d’Alican, dont il fe trouvoit ex-. 
trémement foulagé , cela fut caufe que je vou-. 
lus mettre les vers dans quelques goutes de ce. 
Win, pour voir s'ils y mourroient, ils n’y furent. 
pas plütôt, qu'ils y perdirent tout mouvement, 
& tomberént morts au fond du vaifleau ; je les 
femis promptement dans le vinaigre, pour voir: 
Sils fé reveilleroient comme auparavant , mais 
cela ne, fervit de. rien , ils. ne revinrent point. 
Cette experience merite d’autant plus d’être re- 
marquée, qu’on croiroit aifément que le vin d’A- 
lican, à caufe de fa douceur, feroit moins con- 
traire aux vers que tout autre. 

- IL eft important de remarquer icy , que lorf- 
qu'on veut fairé de ces fortes d’experiences ;. 
Pour connoître ce qui peut tuer les vers du: 
Gorps , il ne les faut jamais faire fur des vers: 
de terre, ni fur d’autres, qui n’ayent pas été en-. 
Sgendrez dans le corps humain: - Et voicy uneexpe- 
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rience que Jay faite, qui le montre évidem® 
ment. RENE À 
Le 25. de May de cette année 1699. je mis 
du vinaigre fur des vers de terre, & je jettayh 
dans de l’huile d’autres vers de terre, ceux fur 
lefquels je jettay du vinaigre , bien loin de vis 
vre, moururent plütôt que ceux que j'avois jet 
té dans lhuiles d’où je concluds que tout ce qui 
fait mourir les vers de terre, ne fait pas mourir 
les vers du corps humain , & que les experien-k 
ces , que lon fait fur les uns, ne doivent pas 
toujours nous faire tirer des inductions pour lest 
autres. | üe “0 
La graine de chanvre eft encore extrémements 
bonne contre les vers; ‘on la pile bien, &on La 
jette dans une fuffifante quantité d’eau, puis on 
la remue jufqu’à ce qu’elle fafle unc efpece de’ 
pate , enfuice on pañle le tout à travers un lin 
ge , & il en fort un lait, dont il faut prendre 
un verre à jeun. Ce breuvage tué les vers promp* 
tement. À 
Le mille-pertuis eft admirable contre les vers, 
il en préferve même le fromage , fi l’on a foin. 
de l’envelopper de cette herbe. Quercetan rap 
porte ce remede, que j'ay trouvé vray par l’ex= 
perience. La maniere de prendre le mille-pertuis! 
cft de le faire bouillir dans de l’eau, & de boire” 
de cette eau avec un peu de fucre. On en peut: 
fare aufli du fyrop. { 
En voila bien aflez pour ce qui regarde les 


5 


remedes qui fe prennent en dedans :. venons à! 
ceux quis’appliquent en dehors. à 


Remedes exterieurs ou topiques.. 


Les remedes, qui s'appliquent au dehors font: 
:.. 1.20 
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le fiel de bœuf, l'huile d’abfynthe , celle de 
rhue, ou d'amandes ameres , avec quoy on peut 
mêler de la poudre de cumin, dé la poudre d’a- 
loës, ou de celle de petite centaurée, ces topi- 
ques fe mettent fur le nombril. L’emplâtre be 
vant eft encore fort bon. 

Farine d'orge , fuc de vermicularis, de chac.. 
une livre ; vinaigre blanc quatre onces , faire 
de cela un emplatre , qui s’appliquera fur le- 
nombril. Cet emplätre ne tué pas feulement les. 
vers, il éteint aufli la fiévre.. Tous ces remedes. 
tuent les vers, mais ils ne les chaffent pas toû- 
jours. Venons à ceux qui les tuent , & qui les: 
chafflent en même tems. 


* Remedes qui tuent &* qui chaffent les vers. 


Les remedes , qui tuent & qui chaffent les 
vers, font l’aloës, l’hiere-picre , la poudre d’é- 
corce d'orange amere , la rheubarbe , &c. On 
diflout l’hiere-picre dans un peu de vin blanc, 
ou bien on la mêle avec un peu de vin blanc, 
‘ou bien on Ja mêle avec un peu de diäphænic ; 
ou on en fait des pilules avec un peu d’agaric & 
de fyrop d’abfynthe. La poudre d’orange amere 
fe prend dans du vin. Borel la recommande fort, 
& il dit voir vü un Ethique abandonné de tous 
les Medecins, auquel ce remedc pris jufqu’à trois. 
fois, fit rendre force vers , & procura la gueri- 
fon; la doze eft un gros chaque fois. Ce que: 
dit Borel *, je l’ay vü arriver, il n°y a pas long: 
tems, en la perfonne d’un malade agé de vingt 
fix ans, lequel defféchoit tous les jours, & qui 
fur gueri par le même remede, qui luy fit ren 
“dre une quantité prodigieufe de vers. 
; Pour: 


* Borel], obferv. medicophy, cent, 1, ebférv, 90. 
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Pour les enfans bien jeunes, onpeut faire in. 


fufer dans l’eau de pourpier quatre ferupules de 


rheubarbe avec fix grains de canelle , pafler les 
tout à travers un linge, & dans la colature dif 
foudre une once de Lu de chicorée fimple, & 
avant que l’enfant prenne ce breuvage, luy don* 


ner un lavement de lait, pour attirer les vers" 


par le bas. 
Ou bien. 


Faire infufer un gros & demi de rheubarbe 
dans un verre d’eau de pourpier , : pafler cela 
travers un linge le lendemain matin, & ledon= 
ner à boire à l’heure ordinaire du réveil; réite 
rer le breuvage deux fois par Semaine. jufqu’à 
ce que Îa corruption du corps foit évacuée 3 
on peut ajoûter à cette purgation, pour la ren- 
dre plus forte , une once de fyrop de chico 
rée , compofé de rheubarbe ; fi c’eft un en-" 
fant delicat , il fuffira de demi once.. Le fuc* 
de verveine eft encore un bon remede *. 

Jay mis.le fucre au rang des chofes qu'il 
faut éviter, pour fe garantir des vers; mais ce-# 
pendant quand il eft pris en grande quantité,’ 
il ne laifle pas quelquefois de tuer les vers , &* 
de les chañler. Aldrovandus parle d’une peti* 


te fille, qui pour en avoir mangé un gros mor-" 


ceau , rendit un grand nombre de vers par le 
bas. J'ay vü: arriver la même chofe à un pe-* 
tit garçon, qui avoit mangé force confitures 5% 
le miel fait le même effet quand il: eft: pris à* 
pleine cuiller ;. on peut compofer une forte de’ 
pain d'épices, qui tuera & chañfera les vers 2 il 

aut: 


* Monard, lib, 3. fimpl. medicau, ex novoorbe delat. cab 
deverbena. , 
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faut faire païîtrir la pâte du pain d'épice #vec 
de l’eau de pourpier , & de la graine de -cette 
plante. | 
* Les pommes douces, nommées en Latin me- 
Uimela , font faire aufli.beaucoup de vers; les 
raifins , féchez au Soleil ont la même vertu, 
étant pris à jeun en grand nombre. 

Jay vû réuflir ce remede en plufeurs enfans, 

& je ne m'étonne pas que Levinus Lemnius di- 
fe que c’eft une experience qu'il a faite avec fuc- 
cés, * la raifon de cela eft | que les vers atti- 
rez par cette nourriture douce , s'en remplif. 
fent fi fort, qu’ils font obligez de crever ; & 
comme les chofes douces , étant prifes avec 
abondance , lächent le ventre , il faut necef. 
fairement que Les vers fortent ou morts ou mou- 
Hans. 

On parle d’un certain moyen , pour tirer du 
“corps les vers, comme on tireroit des poiflons 
“de l'eau, c’eft d’attacher à un fil quelque appas, 
“qui attire les vers , & puis de faire avaler cet 
appas, ayant foin auparavant que le malade de- 
-meure quelque tems fans manger, pour affamer 

les vers , & les obliger à venir à ce qui fe pre- 
fente, on tire enfuite le fl, &lever vient, dit- 
on, avec l'appas. 
 Schenckius rapporte un exemple de cet artif- 
ce, & dit qu'on tira un jour par ce moyen un 
ferpent du corps d’une femme , en fe fervant 
d'un appas compofé de miel & de farine; mais 
ilajoûte qu’on y mitun hamecçon. Cet expedient 
peut être bon, pour tirer de lPeftomach des ani- 
maux entrez par la bouche, comme il en eft en- 
té quelquefois à quelques perfonnes en dormant 
fur l'herbe; mais pour tirer des vers -engendrez 
dans 


# Levin, Lomn, decceult, natur. mirac, lib, 1, cap. 21, 
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dans le corps, c’eft une pratique fur laquelle je, 
ne veux rien dire ; quelques perfonnes aflürents 
l'avoir vû réüffir depuis peu , en mettant pouf” 
appas des cœurs de pigeons; mais ce que je puis. 
aflürer auf, eft qu’il s’eft x des Charlatans im- 
pofer au peuple , en cachant adroitement des 
vers dans le prétendu appas qu'ils faifoient avas 
ler. | 


# 


Contre les vers dans la jauniffe. 


Dans la maladie de la jaunifle les inteftins: 
font fouvent remplis de vers, parceque la bile, 
qui eft fi contraire à cesanimaux, ne fe déchars 
ge pas alors dans les inteftins ; le meilleur re* 
mede contre ces vers eft de prendre plufeurs. 
matins de fuire un verre de la décoétion fuivan* 
te. Chelidoine, une poignée; feuilles & fleurs 
de millepertuis, de chacunes demi poignée, ra 
fure d’yvoire, fente d’oye pulverifée, de chacun: 
trois gros , fafran un demi gross ces deux ders 
niers dans un nouet, jetter le tout dans un ol 
où il y ait une chopine de vin blanc, & une 
_chopine d’eau d’abfynthe , mettre le pot fur le 
feu, & quand cela aura bien bouilli, le pañler, 
& dans la colature diffoudre une once de bon fus 
cre; il y en aura là pour trois matins. La bile, 
qui tombe dans le duodenum , eft fouvent ce 
qui empêche les vers de monter jufqu’à left: 
mach , mais dans la jauniffe comme cette bile 
eft retenue au foye , ils vont plus facilement 
dans le ventricule ; c’eft ce qui fait que quand 
on donne contre les vers à ces fortes de mala: 
des, ils en rendent quelquefois par le haut. Le 
17. de Juillet de l'année 1699. chez M. Dugo- 
no, Secrétaire du Roy, versS. Landry, un Do- 

mclt- 


à! 


des intejlins. Cu. IX. 167 
meftique que je traitois qui avoit une jaunifle 
iniverfelle ; en vomit un fort gros aprés avoir 
ris d’un fyrop contre les vers 3 c’eft une chofe 
dont je pourrois citer un grand nombre d’exem- 
bles. “Il faut avoir foin dans ces occafions de 
donner des lavemens de lait, pour attirer les 
ers par le bas; car il faut les empêcher autant 
ju'on peut de monter dans l’eftomach , parce 
qu'alors ils font plus difficiles à chafler, & qu’ils 
peuvent nuire davantage. | 


Contre les vers qui produifent la Pleurcfte. 


+ Quand la pleurefe eft caufée par des vers, 
Ce qui arrive fouvent , comme nous l'avons re- 
marqué , il faut fuivre la pratique qu’obfervoit 
Rulandus a, & que Quercetan b recommande fi 
fort, qui eft de commencer d’abord par la pur- 
tion, c’eft là principalement que doit avoir 
ieu l’Aphorifme d'Hippocrate c , que lors qu'il 
ft befoin de purger dans une maladie , il faut 
le faire dans le commencement. On ne manque 
point en fuivant cette methode, d’avoir un fuc- 
és heureux , & l’experience que j'en ay faite 
moy-même plufieurs fois, ne me permet pas de 
confeiller à perfonne une autre conduite. Les 
fréquentes faignées en cette occafion font tres- 
dangereufes , il n’en eft pas de même dans les 
autres pleurefes. 
4 


ba 
Remedes contre les Afcarides, 


… Les Afcarides font des vers difficiles à chaffer, 

& cela pour plufieurs raifons. La premiere , 

c’eft 

2 Ruland, centur, b Quercetan, rédiviy, tom, 3. de pleu- 
ide, © LA4ph, 29, feG, 3. | 


è 
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ceft que ces animaux font fort éloignez du ver 
tricule , en forte que les remedes perdent leur 
force avant que de parvenir jufqu'où font les 
vers. La feconde , c’eft que les afcarides font 
enveloppez dans des humeurs vifqueufes., qui 
empêchent lation des medicamens. La trois 
éme, Ceft que ces vers montent quelquefois 
dans le cœcum; or, cet inteftin étant en, forme 
de cui de fac, les afcarides s’y tiennent comme 
retranchez ; quoiqu'il en foit il vaut mieux les 
attaquer par le bas , & pour cela il n’y a rien 
de meilleur que de mettre au fondement unñ 
fuppoñitoire de cotton , trempé dans du fiel de 
bœuf , ou dans de l’aloes diffout. . Une chofe, 
qui m'a réufh en plufeurs malades ; eft de fai 
re tnettre dans le fondement un petit morceal 
de lard attaché à un fil ; on l'y laïffe quelque 
tems, & aprés on le retire tout remply de vers 
on peut, au lieu de lard, prendre de la vieille 
chair falée. Les lavemens de déco&ion de Gen 
tianc font merveilleux contre les afcarides , of 
peut joindre à la Gentiane J'Ariftoloche , # 
Chicorée, la Tanaifie, la Perfcaire, lAtriplex 
& en faire la dééoétion avec de l’eau & du wi 
blanc; quand elle eft faite, il eft bon d'y join 
dre un peu de confection d’hiere. Ÿ 

Pour les enfans, voicy le lavement qu’on peu 
faire. 

Prendre feuilles de mauves & de violiers 
de chacunes une poignée ; feuilles de choux 
une ou deux; graines de coriandre & de # 
noüil, de chac. deux gros ; fleurs de camomi: 
le & de petite centaurée, de chac. une pincée 
faire une décoétion du tout avec du lait, & di 
foudre dans la colature une once de miel con 
mun, & deux gros de confection d'hierc. M 


| Hipp 


( 


. | 
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Le Hippocrate a confeille, pour chafler les afca. 
rides, de prendre de la femence d’agnus caftus, 
de la bien broyer avec un peu de fiel de bœuf, 
puis de dilayer le tout avec un peu d'huile de 
cedre, enfuite d’en faire un fuppofitoïre avec de 
A laine graffe. | 


: :Remedes contre le ver folitaire, 


: 1 
. Les remedes , que nous avons rapportez juf- 
Ques icy, font inutiles contre le So/um. Les au- 
tres vers fortent quelquefois d'eux-mêmes, mais 
le folitaire ne fort prefque jamais de {uy-mé- 
me; &, comme le remarque Hippocrate pb, 
quand on ne le chaflé par aucun remede , il 
Vicillit avec ceux dans lefquèls il eft. Avicen- 
ne dit qu’il reffte à l’abfynthe | & qu’on ne le 
peut chafler qu'avec la fougere. L'huile, qui 
tue fi facilement les autres vers, ne fait rien à 
cluy-cy , parce qu’il eft trop grand pour que 
cette liqueur puifle boucher toutes les trachées 
qui font le long de fon corps ; en forte que 
Quand on avale de l'huile, il arrive tout au 
Plus à ce ver ce qui arriva à ces vers à foye, 
que M. Malpighi € oignit d'huile avec un petit 
pinceau , depuis le milieu du corps jufqu’à la 
tête; car aprés avoir perdu le mouvement dans 
là partie , qui avoit été frottée d'huile , ils res 
Minrent , & eurent leur mouvement ordinaire, 
au lieu qu’étant frottez tout entiers, ils mouru- 
rent , fans que ni le vinaigre , ni autre chofe, 
les püt rappeller. 
… Le remede , auquel le folitaire ne refifte 
point, 


a Hip. nepl yuvaixsiæy, D Hip, lib, 44 demerb, art, 27, 
© Malp. de Bomb, 


4: À. 
L"# 
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point, eft celuy par le moyen duquel nôtre mas 
lade à été délivré. Ce remede ne chafñle pass 
feulement le ver dont nous parlons, mais encos 
re tous les autres ; & en cas qu’on n'ait point 
de vers, il empêche d’en avoir, parce qu'il purs 
ge les humeurs qui en pourroient engendrers 
: Voicy quel eft ce remede , que Jay promis de 


declarer. 


| Remede qui a fait fortir le ver, dont le 
figure ef? en grand dans ce Livre, 


Prenez Diagrede, crême de Tartre, Diapho : 
retique mineral, de chac. demi fcrupule. Khus 
barbe recemment pilée, demi gros. Racine de 
fougere femelle pulverifée, autant. Feuilles Sc 
fleurs de Tanaife, aufli reduites en poudre, une 
pincée. Ecorce de racine de meurier , encore 
reduire en poudre ; & cueillie avantque les meus. 
res foient en maturité, un gros. Mêler le toutss 
& le prendre dans un bouillon gras le matin, M 
Vheure ordinaire du réveil. Il faut augmentel\ 
ou diminuer la doze felon l’âge & le tempe; 
ramment ; on doit prendre un bouillon deux. 
heures aprés 3; & fi enfuite de ce remede on 4. 


É . j ë Î 
envie de dormir ; ‘il ne faut point s’en empéz 
Lits | 
cher. À 
| 

« d w: 

Remarque [ur ce remede, 1 


I! eft bon de choifir la Tanaïfie la plus cham= | 
peftre, parce qu’elle a plus de vertu. Et genes} 
ralement parlant , on peut dire que les herbes | 
-de la campagne ont plus de force: ce qui a fait 


1 


M. 


à des intefins: CH.IX.  - 7x 
dire à un 2 Auteur , que le nature eft la mere 
-des planres qui croiffent dans les champs, & la 
.maratre de celles qui croiflent dans les Villes. 
Il faut prendre l'écorce de la racine de meurier 
avant que les meures foient en maturité, parce 
que le fruit érant meur, l'écorce eft privée d’u- 
.ne portion [de l’humeur qu’elle contenoit aupara- 
)vant: ce qui s’accorde avec ce que dit Pline , 
qu'il eft conftant que les racines ont moins de 
vertu étant cucillies aprés la maturité des fruits, 
que devant b. 


Autre maniere de faire ce remede. 


… Si l’on n’eft pas en lieu où l’on puifle avoir 
tout ce qui entre dans ce remede , on peut fe 
“contenter de la feule racine de fougere, donton 
donnera deux gros broyez avec du miel; oubien, 
on en donnera trois gros dans un verrc de vis 
blanc. | 

| 


de 


Remarque [ur ce remede. 


_ Ce remede n'étant compofé que de fougere 
& de miel , tué le ver , mais il ne le chafle 
pas , ainfi j'avertis qu’il faut fe purger le Jende- 
main, autrement il y auroit du danger , à cau- 
fe de la corruption que ce ver mort pourroit 
caufer. J'avertis encore que ce remede ne réüf- 
fit pas toujours la premiere fois, & qu'il eft à 
L | | 2 pro: 


a Neillud quidem dubitatur omnium radicum vim ef- 
feétufque minui fi fructus priùs maturefcant, Plin, hifi, 
natur. lib, 27. cap. ultim. 

b Dici folet tcilurem effe matrem Sylveftrium, noyer 
Cam autem urbanorum. Alexandri Aphrodifei problemnt, 
Gb, 2. problem, 52, 


saga ART. IE Remedes contre les vers ‘10 
propos de le réiterer jufqu’à trois ou quatre fois, \ 
laiffant un jour entre deux , & fe purgeant tou- 0 
jours le lendemain. a 


DRE 


F 
Autre maniere: Il 
On peut fe contenter encore de trois gros 8 
demi d’écorce de racine de meurier , que l'on! 
fra boüillir dans une chopine d’eau communes 
endant demi heure, on donnera cela à boirele 
matin à jeun en deux prifes, d’une demi heure: 


a l'autre. 


Remarque [ur ce remede. ; 


À 


: Ii n’en ef pas de la racine de meurier COM 
ne de la râcine de fougere , laquelle ne purge 
pas. Celle de meurier ef purgative, & liché 
doucement le ventre, fon écorce a le même efs 
fe, en forte qu’on peut fe pafler de fe purger 
te lendemain, mais ce remede ne chañle pas le 
ver à la premiere prife, il faut le réiterer commen 
lPautre. A t 


… Autre maniere pour les enfans à la memmelle- 
On peut donner aux enfans à la marmmelle 
un demi gros de poudre de racine de fougeress 
Le matin dans un peu de lait, ou de bouillie 
en deux prifes , d’une heure à l'autre, ayant, 
foin de les purgér le lendemain avec quelque 


chofe qui ne foit pas violent. 


Autre pour les enfans un peu grands. 


S'ils font un peu grands , on peut leur don” 


- 
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ner cette poudre dans un peu de fyrop de fleur 
de pefcher , ou dans de l’eau de centinode, ou 
“de plantain, felon les circonftances que nous al- 
| lons marquer. 


Remarque fur ce remede.  « 


w Si les enfans ont le ventre reflerré, il faudra 
«mettre la poudre dans le fyrop de fleur de pef 
cher : Mais s’ils ont le cours de ventre, il fau- 
dra la leur donner dans l’eau de centinode, ow 
“de plantain; car il faut obferver, quand on veut 
“chañer les vers, de mêler des aftringens avec les 
remedes qu’on donne, lorfque le ventre cit trop. 
Jibre , parce que fans cela le medicament.for- 
tant trop-tôt, n'a pas le tems d’agir fur les vers. 
“On peut faire de l’eau de racine de fougere di- 
frilée au bain marie, laquelle à aura le même ef 
fet que Ja poudre, 


: Remarque [ur la racine de fougere. 
$ 
La racine de fougere eft une des chofes es bi 
propres contre les vers plats ; €lle a cela d’avan- 
tageux, qu ’elle convient à toutes fortes de per- 
“onnes, à ceux qui ont la fiévre, comme à ceux 
L ne l'ont pas, aux femmes groffes , & à cel- 
es qui ne le font pas, aux enfans, aux jeunes 
gens , & aux vieillards , elle adoucit tous les: 
ymptomes des maladies , & procure une tran- 
que extraordinaire ; dé fait venir outre ce- 
Ja le lait aux nourrices. Quelques Auteurs ont. 
écrit qu’elle étoit dangcereufe aux femmes grof-* 
Es , mais ils fe font trompez , comme le fait 
voir Spigelius dans fon Traité de Lumbrico 
late. | 
ti H 3 Opiate 
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æ 


Opiate contre le même ver. 

‘ 1 

Voicy une opiate, dont je me fuis fervy avec 
fuccés en quelques occafions , & par le moyen 
de laquelle Jay fait fortir il n’y a pas long-# 
tems un folitaire comme celuy dont on voit icy 
la figure , mais beaucoup plus court & plus é-# 
troit : La racine de fougere & l'écorce de raci-M 
ne de meurier entrent dans la compoftion dem 
certe opiate, & c’eft à cela principalement que 
Jattribué la vertu qu’elle a contre les vers 
plats. L 
Prenez coraline , verveine , fcordium, pou-4 
lot, origan , dé chacun une demi poignée; 
racine de ditamne blanc, de fougere, d’ange- 
lique , & de gentiane , de chacun deux gross 
écorce de racine de meurier , un gros & demi: 
graines de moutarde, de pourpier & de creflon,, 
de chacun un gros ; poivre un demi gros , fa’ 
fran un demi fcrupule , faire de tout cela une” 
poudre , & avec du miel écumé mêler Le touts 


en forme d’opiat, à quoy on peut ajoûter un des | 
mi fcrupule d’huile de vitriol ; la doze eft un de-M 
mi gros, un gros, OU un gros & demi, le ma 
tin à jeun, dl 


Ces remedes ne font pas les feuls qu’on puifu 
fe employer contre le So/ium, mais ce font ceux 
que j'ay éprouvé , & qui m'ont réuffi. Guills 
Fabricius, Philibert Sarrazenus , Jean - Jacque 
Crafftius, rapportent quelques exemples de vers: 
femblables, qu'ils affürent avoir fait fortir, &cs 
comme ils difent les remedes dont ils fe font. 
fervis , & en même tems les fymptomes diffes 
rens des malades , avec plufeuis circonftances 
utiles à fçavoir , je crois qu’on ne fera pas fà 


v 
UN 


“ae des inteflins. CH, IX. 175 
ché de voir icy les Lettres que ces Auteurs ont 
écrites fur ce fujet. Les voicy traduites en Fran- 
çois. 


St 


POLE TT RE. 


DE G. FABRICIUS 
… À PHILIBERT SARRAZENUS, 
É Tradnite du Latin. 


A Mon retour deLyon, je vis icy un ver plat 
À d’une longueur furprenante ; comme le fait 
ft curieux , je me feray un plaifir de vous le 
tapporter. Une Dame de cette ville, agée d’en- 
Viron 20.ans , d’une complexion affez delica- 
te , avoit de grandes douleurs de ventre , des 
foibleffes d’eftomach, des naufées, des rapports, 
& un dégout general pour tous les alimens; el- 
le me fit appeller fur la fin du mois d'Avril de 
cette année 1609. je luy fis prendre le premier 
Le de May d’une poudre compofée de rheubar- 
be , de turbith , & de fené , à quoy j’ajoûtay 
du fyrop de rofe laxatif compofé de rheubarbe, 
d'agaric , & de fené. Ce remede luy fit ren- 
dre par le bas un ver plat, qu’elle me montra, 
& dont je fus étonné , car il avoit vingt pal- 
mes de long , étoit large de fix grains, & épais 
de deux; maintenant qu'il eft defléché, il n’eft 
pas fi large, il a des interftices tout le long du 
He H 4 COPS » 
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corps, & ces interftices font de l’efpace de deux 
grains , & élevez d’un côté en forme de dents 
de fcie, quand on touche le corps du ver de haüt 
en bas, on le fent gliffant; mais fi l’on pañle les 
doigt de bas en haut , on le fent raboteux ; ‘il 
eft tout blanc , & a au milieu de ces interftices 
de petites tâches noires, une des extrêmitez efb 
mince comme un fil, & l’autre large mme le 
réfte du corps; je n’y ay point vü de tête, &je 
n'en ay jamais trouvé à ces fortes de ver. Aprés, 
que ce ver fut forti , je purgeay la malade, 8 
luy ayant donné enfuite pendant quelques jours 
des fortifians , elle fe rétablit entierement. El 
le eft à prefent dans une fanté entiere 3 pour le 
ver je le conferve defiéché & le regarde comme 
une des chofes les plus rares que j'aye. Voilas 
Monfeur, l’hiftoire fuccinte de ce Lumbric, dont 
j'oppofe la defcription à ce bruit faux & ridicu 
le, qui s’eft répandu dans la Suifle , & jufques 
dans la Bourgogne, du monftre de Payerne. AS 
dieu. À Payerne ce 28. Août 1609. À 
Il y a apparence que ce ver étoit un Sowmim 
non entier. Quant aux tâches noires qu’il avoit 
il n’y à rien en cela de particulier , veu que 
quand ce ver cft trop remply de nourriture, cesh 
zâches paroiffent dans de certains endroits, coms 
.me le remarque Sennert *, & lorfqu’il n’eft plus 
plein, elles difparoiflent. Il y a une chofe à 
obferver icy, c’eft Le dégout qu’avoit la malade” 
pour toute forte de nourriture, la plüpart de ceux, 
qni ont ce ver ctant tourmentez d’une faim extras 
ordinaire. | FA 


l 


# Senn, lib, 3, part, 2, [af s, ëap, 5. 
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se 


PRE e O NSE 


\ té DE | 
PHILIBERT SARRAZENUS 
Doa c FrABRtTCIUS 


UAND Jay reçû la Lettre , où vous me 

OR, parlez de ce ver plat, j'avois en: même 
tems une malade attaquée de la inême mala- 
die , comme j'attendois le fuccés des remedes 
que je luy-fafois , jay différé à vous écrire 
Jufqu'à ce que je püffe vous en donner des nou- 
velles: Voicy en peu de mots ce que Jay obfer- 
ME dans cette maladie, &-la conduite que j'y ay 
tenue. Cette Dame cft âgée de trente-quatre 
ans, aifez pleine , & a été dans fes premieres 
années fi fujette aux vers , qu’elle en rendoit 
fouvent par le bas de tout plats, longs d’une 
aüne, d’une aûne & demie, quelquefois de da. 
Vantage, & larges du doigt ; quand elle a été 
mariée , elle à eu plufeurs enfans, qui font 
fous morts peu de mois aprés leur naïflance, 
que nous avons attribué à [a mauvaife dif. 
Pofition de la mere. Ce fond de vermine s’eft 
acru en efle à un point, que ces dernieres an 
nées elle en a rendu par le ba: , par la bouche, 
& par le nez. Quand il en Jevoit fortir ; le 
entre de cette femme enfloit, & fufroit les 
mêmes mouvemens que celuy d'une femme 
gtofle , lorfque le fœtus vient à changer de pla- 
se ; peu de rèms aprés ils montoient à labouche, 
| H $ & 
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& elle en tiroit avec les doigts des longucurs 
confiderables 3 ce mouvement de ventre perfe” 
veroit quelquefois , & alors la malade tomboit 
en délire: C’eft quelque chofe d’incroyable que 
le nombre des remedes qu’on luy a faits 
les fréquentes medecines , Pail , la coralines 
la poudre à vers, la cherisque , l’abfynthes 
tout a été mis en ufage, mais inutilement ; cettén 
pauvre femme affligée de fouffrir fi long-tems: 
m'envoya querir il y a quelques jours , je lu 
ordonnay l’apozeme fuivant. 4 
R. Racine de diétamne , de fougere , de pos 
lypode de chefne, de chacune une once ; écors 
ce de racine de caprier, de tamaris , & écorce 
moyenne de frefne , de chacune fix gros: gets 
.mandrée, chamæpitis, abfynthe, faugè, de cha 
cune un manipule ; petite centaurée, une pi 
cée ; graines d’anis, de citron , de pourpiers 
femen contra, de chacune deux gros; coralinés 
une demi pincée ; fené , femence de carthameg 
de chacun deux onces ; agaric trochifqué , une 
demi once 3 écorce de mirobolans citrins , dé 
chacun trois gros: Faire une, décoétion du tout 
dans une fufñfante quantité d’eau , reduire 
tout jufqu’à dix onces de liqueur, dans la c@ 
 Jature diffoudre une once & demie de {yrop 
de chicorée compofé de rheubarbe , autant “4 
fyrop de fleur de pefcher ; oxymel fcylli 
que , une once, mêler le tout, en faire un 
apozeme pour quatre dozes, mettre fur de 
tout quatre fcrupules de poudre de diamargari: 
tum froid; ufer de cet apozeme quatre matins 
de fuite, une doze chaque fois , dans laquelle 
on difloudra cinq gros de diacarthami, & ue 
once de fyrop de chicorée | compofé de rheu- 
barbe. D 


| +. 1:20 ÉMROEENRe 
44 ; 
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Trois heures aprés avoir pris de cet apozeme, je 


“un peu de l’onguent fuivant. | 
Onguent d'Agrippa , trois onces ; pulpe de 


luy faifois mettre fur le ventre bien chaudement, 


quinte pulverifée , fix gros ; fcammonée , 


“demi once ; myrrhe, aloës , de chacun trois 


“gros; fiel de bœuf tout recent, deux gtOS 3 Aga- 
ric blanc, cinq gros ; poudre de racine de cy- 
clamen, un gros & demi; fafran , autant; hui- 
Je d'amandes ameres , fix onces ; fuc d'ail & 
de fcordium , de chacun demi once; mêler 
Je tout fur le feu jufqu'à confomption des 
Mucs, y ajoûtant une once de petrolæum, avec 
une fufifante quantité de cire, & en faire un 
“onguent. 
“ Sur le foir je luy faifois prendre un lavement 
“de lait, composé de plufeurs chofes douces pro- 


pres 


à attirer les vers en bas. 


Les vers ainfi attaquez de tous côtez , font 
fortis en pelottons, il y en avoit des longueurs 
qui pafloient vingt pieds , la malade bas ce: 
tems-[à fe porte mieux , elle à meilleure cou- 
“eur, fes douleurs de ventre font appaifées , elle: 
“dort, & ne tombe plus en délire. < 
“ Outre tous ces remedes, je luy’ ay fait pren: 
“dre un gros & demi de mercure en fubftance ; 
out pur, & pañlé à travers le cuir, & depuis: 
ce tems-là , elle n’a plus été tourmentée de 
Mers: Mais voicy une chofe à remarquer au fu- 
“jet du mercure , c’eft que la malade , qui por: 
toit alors un emplatre pour la matrice , trouva 
peu de tems aprés cet emplätre tout remplÿ de- 
mercure: ce qui fait voir combien les parties. 
du mercute font fubtiles ; pour traverfer ainfi 
les inteftins, Les mufcles, & tous les tegumenss: 


nous avons. confeillé à 


I € 


prefe 


nt à la malade de: 


À 
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manger: du pain de feple , d'ufer de theriaqué 
de tems en tems, & de prendre des pillules fui 
Vantes. 4 

= R. Maffe de pilules d’Hiere, compofée d’aga* 
fic , demi once ; extrait d’efula , deux gros 5 
myrrhe , un gros & demi; coraline , quatre 
Tcrupules; fafran, un fcrupule; reduire le rous 
en mafñle avec du fyrop de chicorée compofe dé 
rheubarbe ; faire cinq pilules d’une dragmew 
& prendre deux de ces pilules de deux jours 
Pun le matin à jeun. Adieu , je vous mandes 
ray quel fera le fuccés de tout cecys j'attends des 
vous un peu d'extrait d’Efula de yôtre façon. An 
Lyon ce 12. Decembre 1609. | 


[L'faur que je vous communique ce que j'ay 
” obfervé fur les vers plats. En 1604 la fillen 
d’un Bourgeois de cette Ville , nommé Daniel 
Romay, âgée de neuf ans , étoit malade d’un” 
Bubonocelle : comme je voulois faire incifion à" 


la partie, je préparay le corps à cette 6peraw 
tion par des apozemes & des medecines ; & 
ayant donné à la malade un’ breuvage fait avec” 
1e fyrop de rofes laxatif, compofé de rheubars 
be, d’agaric , & de fené , elle rendit par les 
bas un morceau de. ver plat , long de fept pal 
gmes environ. Peu de jours aprés ; qui étoit 


des inteflins. CH. IX. * ‘ 1$r 
le 8. de Novembre, je fis loperation, & ayant 
conduit la playe à une parfaite guerifon, l’en- 
fant fe rétablit, & elle s’eft toûjours bien por- 
tée depuis. J’ay chez moy ce ver tout deflé- 
che, & je le conferve avec foin dans mon Ca: 
binet. 4 
L'année derniere une Dame de qualité de 
cette Ville me confulta fur un mal de matrice 
qu'elle avoit, elle me dit qu’elle fentoit un 
froid incommode à la region de l’umbilie, & 
au bas ventre ; comme elle fe plaignoit outre 
cela d’une douleur de tête, je luy ordonnay 
des pilules cephaliques , qui la purgerent 
bien, & luy firent rendre par le bas un mor- 
ceau de ver plat long de neuf palmes, de la 
même largeur , & de la même figure que ce- 
luy que je vous ay déerit dans ma premiere 
Lettre. 
n Il y a quelques années que je délivray d’une 
dangereufe & longue maladie une petite fille, 
qui fit un ver tout femblable , la negligence de 
ceux qui étoient auprés d'elle, fut caufe qu'on 
jetta une partie de ce ver, dont il ne refta 
qu'une portion , qui eft venue jufqu’à moy; 
quand on pañle le doigt fur ces fortes de vers, 
On les fent raboteux d’un côté, & unis de l’au- 
tre; il ne m'eft jamais arrivé d'en voir d’entiers. 
Je pañe plufeurs exemples femblables, à caufe 


Ll 


“de mon de peu de Joifir. Adicu. 
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TROISIÈME LETTRE 


C® 


DE G. FABRICIUS 
A CRAFFTIUS. 


P Our ne pas vous écrire fans vous rien mans 
der de particulier , il faut que je vous fafle 
part à prefènt de ce que je n’eus pas Le tems de 
vous marquer dans ma derniere Lettre , au fus 
jet des vers plats. Je vous diray donc qu'une 
Dame, nommée Madame Mace, à prefent veus 
ve de M. Rohault , qui étoit un celebre Apotis 
caire de Laufanne , ‘fut fort fujette pendant fa 
_jeunefle à des palpitations de cœur , à des fois 
blefles d’eftomach, & à des obftructions de vif” 
ceres ; elle fit divers remedes par l’ordonnance, 
des Medecins, & de tems en tems aprés un cer” 
tain purgatif, qu’elle prenoit quelquefois, elle” 
rendoit des morceaux de vers plats aflez bre 
Quand elle fut mariée, & qu’elle eût commen“ 
cé à avoir desenfans, fes palpitations cefferents… 
fon vifage devint meilleur , mais elle demeura, 
incommodée d'une lienterie , pendant laquelle” 
elle rendoit qu'elquefois par le bas des mors 
ceaux de vers rompus , qui étoient longs, less 
uns de fix palmes, les autres de neuf, les aus 
tres de dix. Or, ce qui eft à remarquer, c’efls 
que toutes les fois qu’elle en rendoit , elle less 
fentoit fe rompre dans fes inteftins. Cela new 
lempêcha pas d’avoir plufieurs enfans, & fur 
tout des. garcons , dont plufeurs vivent. U 
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Certain jour aprés avoir pris une Medecine, elle 

rendit un morceau de ver qui avoit fept aûnes, 

mefure de Laufanne, c’eft-à-dire fix palmes, le 
tefte du ver demeura dans le corps, mais peu 

de jours aprés elle en rendit la plus grande par- 
tie fans fentir comme auparavant que rien fe 
rompit:. ce qui luy fit juger qu’elle étoit entie- 

rement délivrée de ce ver ; en effet , il ne luy 

eft plus rien arrivé de. femblable depuis ce 

tems-là, & même le flux de ventre , dont elle 
avoit toüjours été incommodée , s’arréta: en 

forte que depuis douze ans , elle a toüjours été 
ln fanté. J'ay appris cela de fon mary même, 
Bi le dit en prefence de fa femme ; ils 
mrajoûterent l’un & l’autre, que fi tous les mor- 

ceaux qu’elle avoit rendus étoient joints enfem- 

ble, ils froient plus de vingt aûnes. 

… Chez M. Villadin le Gouverneur, il y a une 
Servante , âgée de trente-un ans, laquelle eft 
-tourmentée depuis long-tems par cette forte de 
“er plat: & ce qui eft digne de remarque, c’eft 

que depuis quelques années elle ne manque 

“point tous les ans vers la S. Jean-Bapuifte, d'en 
“rendre des morceaux fort longs. 

Madame Marguerite de Mullinen, femme de 
“M. de Villadin , que je viens de nommer, me 
"montra en 1607. trois de ces morceaux de vers 

plats, que cette Servante avoit rendus, lef- 
quels avoient plus de fix aûnes ; je n'oublie 
“ray pas de vous dire que cette Servante fent 
continuellement dans le ventre un certain froid 
“qui l’incommode beaucoup , fouvent auf elle 
eft attaquée de Diarrhée , & quelquefois elle. 
eft trop reflerrée , à cela prés elle eft d’une 
aflez bonre fanté, elle eft robuft:, & ne s’in- 
quicte pas beauconp de fon mal; je Fay pur- 
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gée quelquefois avec des pilules faites d’aloës 
de rheubarbe , d’agaric, & d’extrait de coloquin- 
te; je luy ay fait prendre aufli d’une poudre ÿ 
pour tuer & pour chafler les vers : mais unew 
chofe furprenante , c’eft qu’un certain Empiris 
que Îuy ayant fait prendre trois ou quatre fois 
d’une ptifanne faite avec la feule coloquinte à 
elle fut purgée violemment fans rendre aucun. 
ver; & cependant lorfque la S. Jean approche M 
ces morceaux de ver fortent d'eux-mêmes com- 
me par un mouvement critique de la nature 
Adieu. 


REMARQUE A 


Sur ce que dit Fabricius, qu'il n'a jamais vAM 
de tête aux Vers plats. L 


ABricius dit qu'il na jamais vû de tête 
à ces fortes de vers , c’eft que cette partieh 
s’en fépare ordinairement, & refte dans te corps.# 
Quand cela arrive, il faut avoir foin de réite” 
rer le remede, dont on s’eft fervy pour chaffer 
le ver, & la tête ne manque prefque jamais dem 
fortir. Il y a deux mois que je délivray une De-w 
moifelle de condition d'un ver folitaire , quiw 
uy caufoit des incommoditez confiderables , ce" 
ver fortit en trois morceaux , qui faifoient en-" 
femble la valeur d'une aûne & demie; le Ien-w 
demain je réiteray le remede que j'avois fait 
prendre, & la malade rendit un quatriéme mor 
ceau de fa longueur d’un tiers, où étoit'la tête,“ 
aprés quoy elle fe trouva guerie. Il m’eft arri- 
vé plufeurs cas femblables, que je pañfe à def 
fein, pour n'être pas long. | 1% | 
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te: 


CHAPITRE X. 


Des précantions qu'il faut obferver quand on 
" fait des remedes contre les vers. \ 
J ne fuffit pas , pour tuer & pour chaffer les 
Pvers , de faire les remedes que nous avons 
"marquez dans le Chapitre précedent , il pour- 
\roit y avoir du danger de s’en tenir à ces feuls 
écours , parce que les vers attaquez ne mou 
ant pas d’abord , ou ne mourant pas tous à la 
ois du même coup, il arrive fouvent que ceux 
ui ont refifté à l'effort des medicamens , étant 
inf contrariez , mordent kes inteftins , & les 
percent; il y a une précaution à prendre contre 
“ce danger , ceft de ne point demeurer long- 
tems fans manger. Bien des meres ont befoin 
“de cet avis , elles qui croyent la plüpart , que 
‘quand leurs enfans ont des vers , il faut les 
faire jeûüner , pour éviter , difent-elles , la 
“Corruption ; ne prenant pas garde qu'en vou- 
ant ainf éviter un mal, elles expofent leurs en- 
fans à être devorez des vers. Ces animaux , 
Jorfqu’ils font trop affamez, ne manquent point 
de percer tôt ou tard le lieu qui les renferme. 

+ Il ya quelques années qu’une bonne Dame 
Iprés de Verfailles, à qui on avoit donné unen- 
Mfant à fevrer , me dit qu’elle croyoit que fon 
“enfant avoit des vers, & me demanda quel re- 
 mede on luy pourroit faire; j'examinay le vifage 
de l'enfant, fes yeux, fon poulx ; fon ventre 5 
L& ayant jugé qu'il avoir effeétivement des 
vers, je confeillay à cette Dame de luy donner 
de quel- 
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quelque peu de coraline de tems en tems dans! 
fa bouillie; ce remede ayant réufli, & l’enfants 
rendant tous les jours des vers , cette Damé 
crüt que ceft qu’il s’en engendroit tous les” 
jours de nouveaux, & qu’afin de prévenir cela 

il n’y avoit qu’à donner moins à manger à fon 
enfant. Elle le fit jeüner fi fort, qu’elle ne luy. 
“accordoit précifément que ce qui luy étoit ne* 
ceflaire pour vivre; l’enfant n'eut pas jeûné qua: 
tre jours de la forte, qu’il ceffa de rendre des 
vers, la Dame prenant alors cela pour une bon“ 

ne marque , continua .à faire jeüner cet enfan 
encore quelques jours, mais l'enfant fe plaignit 

bientôt d’une grande douleur dans le ventre: 
Comme cette douleur alloit tous les jours et 

augmentant , & que l’enfant poufloit quelque 

fois de grands cris , on le purgea, on luy don: 

na des lavemens, on luy fit boire plufeurs for: 
tes d’eaux propres contre la colique, &tout ce: 
la ne fervant de Men, on m’amena l'enfant ic 

à Paris, dés que je le vis , je demanday auf 

tot comment on l’avoit gouverné depuis que je 

Pavois vû , & j'appris tout ce que je viens de” 

rapporter. Je ne püs m’empêcher alors de dé: 

plorer leftat de ce pauvre enfant , qui avoit 

été fi mal conduit |, & de dire qu'il y avoit à 

craindre que les vers ; affamez par le jeûne 

qu'on luy avoit fair endurer , n’euflent déjæ 

percé les inteftins ,;  l’évenement le fit bientôt, 

voir , car l'enfant mourut au bout de quelques, 

jours; il fut ouvert, & on luy trouva Îles inc 

: 


ra 


ftint tous remplis de vermine & fi percez d 

vers, qu’ils en étoient comme criblez. 4 
Il faut donc tenir pour certain que ceux qui 
ont des vers, ont befoin d’être plus nourris que 
les autres, il faut faire alors ce qu’on fait quand 
n 
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na des rats dans un Cabinet, où font des pa- 
jiers de confequence , qu'on veut garantir de 
a dent de ces animaux. On y laifle du pain 
ÿ.de l’eau , les rats s’en raflafent , & on les 
mpêche par ce moyen de faire leur proye d’au- 
re chofe. Mais autant qu’il eft avantageux de 
aucoup manger lorfque l'on a des vers , au- 
ant eft-il dangereux de le faire lorfqu’on eneft 
délivré ; car il faut en cette occafon vivre le 
lus fobrement & le plus frugalement qu'il eft 
joffible | pour éviter toute forte de corruption, 
ans quoy ce feroit s’expofer de nouveau à la 
mème maladie ; cette fobrieté cependant doit 
Woir fes regles, & il ne faut point la faire pra- 
iquer avec trop d’exactitude aux enfans, parce 
qu'ayant plus de chaleur naturelle que les au- 
res , & avec cela un corps qui prend fon ac- 
roiflement tous les jours, ils ont befoin d’être 
oütenus par une plus abondante & plus fré- 
juente nourriture ; aufli remarque-t’on que les 
Eunes gens portent le jeûne avec bien plus de 
eine que ne font les perfonnes d’un âge avan- 
cé ; c’eft pourquoy Hippocrate dit dans un À- 
phorifme exprés, que les enfans, & trous ceux 
lont le corps n’a pas encore fait fon accroifle- 
ment , doivent être plus nourris , fans quoy, 
lit-il; il faut qu'ils defléchent, parce qu'ils ont 
une chaleur plus grande. 
Il y a une autre précaution à obferver quand, 
on fait des remedes contre les vers , c’eft d’in- 
érrompre ces remedes de tems en tems, & ce- 
là de peur que les vers, trop obftinement atta- 
Quez , ne fe cantonnent dans les cavitez de l’in- 
eftin colon, aufquelles les medicamens ne par- 
Viennent que difficilement , ou qu'ils ne tour- 
nent leur corps d’une maniere qui Îles eue 
I ots 
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hors d'atteinte à l'action des remedes 5 car T'aù 
Ou l’autre arrive quelquefois , & je l’ay recon 
nu par experience. En 1694. au mois d’Août, 
un jeune homme de trente deux ans , lequé 
rendoit quelquefois des vers, me vint confultér 
fur fa maladie, je luy ordonnay un remede qui 
luy fit faire d’abord deux gros Vers , & qui 
étant réfteré deux jours aprés , en chafa eme 


core trois autres ; le malade fentant qu'il 


k 


métoit pas délivré de toute fa vermine , & 
connoiffant par fon expertenre la bonté du rex 
mede qu’il venoit de faire, crût qu’au lieu d'en 


Î 


- interrompre lPufage de tems en tems , car Je 
le luy avois recommandé , il étoit plus à] 
propos de le continuer tous les jours ; mais! 
il fut bien trompé ; car au lieu de rendre un. 
grand nombre de vers, comme il l’efperoit , il 
n'en rendit plus ; il me vint dire le fujet de fai 
furprife , & je luy répondis qu'il navoit qu’à 
laïller pafler deux jours fans faire ce remedeÿ 
& enfuite le réiterer , & qu'il rendroit des 
vers ; il fuivit mon avis , & il en rendit! 
neuf deux jours aprés , il laïffa encore pañler 
deux autres jours ; aprés quoy il fit le remes 
de, & il rendit fix autres vers : Je le tins dans! 
cette alternative pendant trois Semaines , &ül! 
fut gueri abfolument. Cet exemple fait voir. 
comme ce n’eft pas toûjours de l’ufage opinid 
tre des medicamens , que dépend la gucris| 
fon ; le point eft de fçavoir prendre fon temss! 
& dans le traitement d’une maladie comme 
dans le gouvernement d’une affaire , la trop 
grande précipitation eft fouvent caufe qu'on 
échoue. Lu 

Il y a des occafons où c’eft un grand moyen, 
pour rétablir la fanté d’un malade , que de 


| 


H 


contre les vers. CH. X. 189 


ifpendre tout remede , & fi Pline 4 le jeune 
it fibien, en parlant de l'Eloquence, que cet 
rt ne confifle pas moins à fe taire qu’à parler ; 
ous pouvons dire de même de celuy de la 
fedecine ; qu’il ne confifte pas moins à s’ab- 
€mir d’ordonner des remedes qu'à en pref. 
rire. | 

» Une précaution importante, dont je n’ay’en- 

ore point parlé , & par laquelle nous finirons 

& Chapitre , eft de ne faire de remedes contre 

s vers, que dans le declin de la Lune , ainf 

üc le confeille M. Borel 4. J'ayété longtems 

ideflus , dans une difpofition d’efprit , où je 

Eévois que cette maxime trouvera la plüpart. 
€ ceux qui la liront: je n’étonnois qu’un hom- 

ie plein de Science & de difcernement eût con- 

allé cette methode , que je regardois com- 

le une pure imagination 3 mais l'experience 

Va découvert que je me trompois moy-même, 

t je puis affürer par les exemples que j'ay 

ûs » que de cent malades attaquez de vers , 

ui prendrônt contre les vers dans un autre 

ems ; il n’y en aura pas vingt à qui leurs re- 

ièdes réufliffent ,: & que de cent malades au 

ontraire , qui prendront contre les vers dans 

erèms que je dis, il n’y en aura pas vingt à 

ui ces mêmes remedes ne faffent un heureux 

ffet ; c’eft ce que je pourrois confirmer par un 

tand nombre de faits , dont j'ay été témoin. 

2e fçavoir maintenant fi c’eft la Lune qui eft 
aufe de cette difference ou non, ce n’eft pas de 

juoy je m'embarafle | il me fuit que l’obfer- 
ation foit veritable , le refte n’eft qu’un exa- 
| men 
. à Accepi noh minus interdum oratotium efle racere 


quäm dicere, Plin. jun, Epifi. Lib, 7. Epifi. 126. b Brel, 
if & #bfèrv, medicophyf. cént, 1, obfirv, 89. & 90, 
à 
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men inutile, qui ne fert de rien pour la guet 
fon des malades. CUPTTERE 

Les vers , ‘contre lefquels nous venons d 
prefcrire des remedes , peuvent être regarde 
comme des ennemis domeftiques, dontonn 
fçauroit trop fe défendre ; mais il y en a d'a 
tres qui font amis de l'animal, & qui marquent 
la bonté dutemperamment. h 

Jufqu’icy nous avons parlé de ces premiers 
c’eft-ä-dire de ceux qui nuifent au corps. L' 
dre demande que nous parlions à prefent de 
derniers ; c’eft-à-dire de ceux qui ne font po 
malfaifans. Je les appelle vers Spermatiqués: 
parce qu’ils fe trouvent dans l'humeur Sperm 
tique des animaux. Je n’ay pü me difpenfer d 
dire un mot dans le Chapitre troifiéme , 
faifant le détail des differentes efpeces de vers 
Mais comme je n’aurois pû m’étendre fur cetk 
efpece particuliere, fans m'écarter de mon def 
fein, qui étoit alors de traiter des vers qui fon 
nuifbles à la fanté, j'ay été obligé de renvoy 
cette matiere au Chapitre fuivant. 


CH TAIPEL TE ANE NE 


Des vers Spermatiques. 


ges & en Spermatiques : les premiers fo 
ceux qui dévorent l’animal , & contre Îefqu 
nons avons prefcrit des remedes. Les feco 


BEI ù 
fe trouvent dans l'humeur Spermatique des ant 
maux, & ne leur portent aucun préjudice; cl 
de ceux-là qu’il nous refte à parler. . M., Hart: 


foeker, & aprés luy M. Leeuwenhock, ue À 
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lent que ces vers font à l’homme, & à tousles 
nimaux , ce que les graines font aux plantes. 
in sas que cela foit | comme nous l’examine- 
ons dans la fuite, le nom de vers ne leur con- 
ient qWimproprement. Il femble que j'aurois 
ù pañler fous filence ces fortes de vers , qui 
ont rien de commun avec les autres ; mais 
omme je ne fuis propofé, de traiter univerfel- 
ment de tous Les animaux qui s’engendrent dans 
€ corps , ce ne feroit pas remplir mon deffein 
jue d'omettre ceux-cy. 

. Dans tous les animaux mâles, on remarque 
vec le microfcope | en cette humeur qui eft 
ontenue dans leurs tefticules & dans les autres 
arties de la generation, un nombre incroyable 
le vermifleaux, que j'appelle pour ce fujet Vers 
permatiques. | 
1. Ces vermifleaux ne s’y apperçoivent que 
endant l’âge propre à la generation : il n’en 
aroît ni dans la premiere jeuneffe, ni dans la 
lerniere vieilleffe. 

2. On les trouve languiffans, & pour le plus 
ouvent morts dans les Gonorrhées, & dans les 
naladies veneriennes. | 

3. Il n’y en a aucun , au moins de vivans , 
lans les tefticules des impuiffans. 

4. Il ne s’en trouve point dans les ovaires, 
*& dans les œufs des femelles. 

£. Les vers Spermatiques de l’homme ont 
ine tête beaucoup plus groffe que les vers Sper- 
matiques des autres animaux: ce qui s’accorde 
avec la figure du fœtus humain | qui quand il 
ft petit ; ne paroît qu'une grofle tête fur un 
Corps long , qui femble finir par une efpece de 
queue. 

6. D'abord aprés le mélange des fexes , la 

\ ma. 
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matrice de la femelle eft toute pleine de vers 
Spermatiques , auparavant il ny en a point. 
Plufeurs jours aprés on y en découvre encore de 
vivans, mais pañlé un certain temson n'y en voi 
plus. À ré 1 
7. La blancheur de lhumeur fpermatiqu 
vient de la multitude innombrable des vermi 
feaux, qui font dans cette humeur 3 car moins. 
il ya de ces vermifleaux , & moins elle paroït 
blanche. #4 
8. Les vers Zoophages s’engendrent dans f 
plûpart des fiévres violentes ,  & les vers Spe 
matiques au contraire meurent prefque tous 
alors. | E. 
9. Ceux qui font de grands excez contre À 
continence , n’ont ordinairement point de vers 
Spermatiques. AU Fo 
Ces faits meurement confiderez , ne peuvent 
gueres laifler l’'efprit en balance fur la manierés 
dont fe fait la generation. Ils font appuyez fur 
l'experience, & ceux qui voudront s’en affürers 
n’ont qu’à faire ce qui fuit. +00 
Si l'on ouvre un cocq vivant , qui depuis 
quelques jours n’ait été parmy les poules ; & 
qu’on examine avec le microfcope Phumeur con: 
tenuë dans les tefticules de cer animal, & dans 
les autres parties de la generation ; on verfä 
dans cette humeur , quand on n’en prendroit 
qu’une portion de la groffeur , d’un grain de fa 
ble , plus de cinquante mille animaux vivans: 
reffémblans à des anguilles , & tous dans 
mouvement continuel. Pour bien réuflir ; Al 
faut d’abord ouvrir au cocq la vene jugulaite 
afin de n'être point empêché par l'abondance di 
fang. WU 
Si l'on fait couper un chien , & qu'aprés et 
ayoll 
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avoir pris un tefticule , on examine par le mi- 
crofcope l'humeur qui fortira du vaifleau defe- 
rent, on y découvrira un nombre fi énorme de 
petits vers vivans , qu’à peine pourra:t'on croi- 
re fes yeux ; difflequez enfuite le vaiffleau defe- 
rent , vous y trouverez un fi grand nombre de 
vermifleaux, que dans une portion de cette hu- 
meur , qui ne fera pas plus groffe qu’un grain 
de poufliere, vous en verrez plus d’un million. 
Comme cette experience ne fe peut faire , fans 
qu'il fe mêle quelques goutes de fang avec 
| 5 qu'én examine , vous appercevrez 
Parmy ces vers plufeurs petits globules , qui 
(ont les parties du fang , car elles {ont ainf f- 
gurées. | 
« Diflequez les épididymes , ou les paraftates , 
Vous y verrez encore la même quantité de vers; 
ces vers ont une longue queue, &un corps com- 
pofc de plufeurs rondeurs l’une fur l'autre *, 
Voyez à la fin de ce Livre la figure 12. Quand 
ils font morts , ils ont une autre figure : voicy 
comme ils paroïflent. Voyez au même endroit 
figure 13. 
“Les laites de merlue font toute pleines de vers 
fpermatiques ; féparez-en une particule , groffe 
comme la pointe d’une aiguille, examinez cette 
particule avec le microfcope, vous y verrez plus 
de dix mille animaux à longues queués , tous 
vivans. Au refte c’eft le plus fi cent de ces pe- 
tites particules, pofées les unes prés des autres, 
font la longueur d’un poulce , d'où il s'enfuit 
qu'à calculer jufte , il faut que dans ces laites, 
qui ont bien quinze poulces, il y ait plus de cent 
cinquante milliars d'animaux ; c’eft-à-dire plus 
qu'il n’y à d'hommes fur la terre. 

6 I Leu- 

- * Voyez Leuwenhoek, part 3: p. 161% 
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Leuwenhoek , à qui nous devons ces déco 
vertes , dit qu’il éventra un jour un Loir, 
qu'ayant ôté les tefticules avec les vaiffeaux de 
ferens , il vit dans la liqueur contenue en < 
vaifleaux , un nombre immenfe d’animaux 
vans, reflemblans à des anguilles , dont il don: 
ne la figure que voicy *. Voyez à la fin, fg. r4s 
IL rompit plufeurs fils de ces tefticules, & il ob: 
ferva avec foin la matiere, dont ces fils étoient 
remplis , il les trouva pleins d'une humeur crÿ: 
ftalline & huileufe , compofée de plufieurs paf 
ries irregulieres , & d'un nombre infini de ces 
vermifleaux , dont plufieurs étoient repliez. fur 
eux-mêmes: Les uns paroïfloient n “avoir pas ens 
‘core tout leur accroifflement , & n'être pas mê 
me encore vivans. Il ajoûte que ces vers fper 
matiques étoicnt fi petits, que dix mille enfem 
ble ne tenoient pas Pefpace du plus petit f 
de ces tefticules. Il à fait la même experien* 
ce plufi icurs fois , & il a toûjours découvert : la 
même chofe. 


lle des vaiffcaux deferens, & des veficules\ e- 
minaires , ut amas innombrable d'animaux W 
vans, ayant une groffe rête & une longue queue. 
Jay dit que ces vermifleaux ne s’appercevoien 
que pendant l'âge propre à la generation: Po 
s'en convaincre , il n’y à qu’à examiner les tel 
cules d’un jeune pouler , & l'on n'y découvri 
aucun ver. On peut faire la même chofe fur: 
jeune chien, & lon n’yen découvrira point a 
plus. | 


Qu'on ouvte un enfant d’abord aprés fam 
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On n’y en verra aucun , ni mort ni Vivant ; au 
lieu que dans un homme on en trouve des mil- 
lions. Ils paroiflent langui fans, & pour le plus 
fouvent morts dans les gonorrhées: Cela fe voir 
en ouvrant des perfonnes mortes de mort violen- 
te , & qui croient atteintes de maux vencriens, 
cela fe voit encore en examinant l'humeur qui 
4 dans la gonorrhée. 

. Il ne s’en trouve point dans les ovaires & 
dans les œufs, on s’en peut convaincre en 
ouvrant des femmes mortes de morts violen- 
Les. 

… Aprés le mélange des fexes, le fond de la ma- 
trice & les cornes de la matrice, font toutes plei- 
nes de vers , & auparavant il n’y en a point; 
pour s’en perfuader , il ne faut qu’ouvrir une 
chienne d’abord aprés qu’elle a été couverte; car 
On y apperçoit alors dans la matrice, non des 
milliers, mais des millions de vers. Ceux qui 
feront ces experiences , ne pourront s'empêcher 
d'être étonnez à la vue de ce prodigieux nombre 
de vermiffleaux; ouvrez une chienne avant qu’el- 
le ait été couverte, vous n’y en découvrirez au- 
un. On remarque encore plus aifément ces vers 
dans une brebis , peu de tems aprés qu’elle a 
fouffert le male. 

“ Que doit-on conclurre de-à, finon que les 
vers fpermatiques font ce qui fait la generation 
de tous les animaux ? Ces vers ne fe trouvent 
point avant l’âge propre à la generation; onles 
Voit morts ou mourans dans les vieillards , & 
dans ceux qui ont des gonorrhées, & des maux 
Veneriens. Il n'y en a point dans la matrice 
avant l'union des fexes , qu'inferer de ces cir- 
conftances ? La chofe ne femble-t’elle pas par- 
ler d’ells-même , & nous dire hautement que 
1 A2 Phom- 
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l'homme & tous les animaux viennent d’un ver 34 
que ce ver eft le racourci de l'animal quien doit 
venir ; que fi le ver eft male , il en vient uns 
mâle, que s’il eft femelle , il en vient une fe-4 
melle ; que quand il eft dans la matrice , il ya 
prend fon accroïflement par le moyen d'un œuf} Ë. 
où il entre, & où il demeure le tems arrêté pari 
la nature, pour s’y developper entierement $h8c# 
croître jufqu’à une certaine mefure; aprés qe à 
Janimal force les membranes de cet ŒUR, l 
prend naïflance. 
Il ne faut point d’effort d'efprit, pour Fe per 
fuader tout cela , il ne faut qu’avoir vü les ex 
periences que nous venons de rapporter. Mais 
comment ce ver s’engage-t’il dans l'œuf? Com-k 
ment fur tout, parmy tant de vermifleaux, qui 
entrent dans la matrice de la femme, n’y en 2° 
t'il ordinairement qu’un qui devienne fœtus À 
Cela n'eft pas difficile à comprendre dans le {y 
feme que je vas achever d'établir, Pon verran 
même qu’il feroit difficile que la chofe füt autre: 
ment. ; 
Il n’eft point neceffaire de fe dt avec Ù 
Leuwenhoek , contre la doétrine des ovaires &" 
des œufs, & de dire qu’il n’y a ordinairement 
dans toute la! matrice de Ja femme, qu'un feul 
point propre à entretenir & à nourrir le ver 
fpermatique ; 5 en forte que de tous. ces vers, il 
n'y à que celuy qui vient à rencontrer co 
point , lequel croifle , & devienne fœtus ; 4 
que les autres meurent enfin faute de nourri 
ture, comme des grains qui ne font pasen bons 
ne terre. Il eft plus naturel de fuppofer le fys 
fteme des œufs, & de leur donner feulementuns 
autre ufage , qui eft premierement de rece 
voir, & puis d'envelopper & de nourrir le vers 
| 


" 
"1 
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mifleau. Or, voicy comme la chofe fe peut 
entendre. Quand l’œuf s’eft détaché de lPovai- 
re, & qu'il eft tombe dans la matrice, ces vers 
fpermatiques , qui font tous dans un mouve- 
ment continuel, vont dans toute la cavité de la 
matrice; ils rencontrent cet œuf, ils tournent à 
lentour , ils courent deflus 3 & comme l’en- 
droit , par lequel l’œuf s’eft détaché de lovai- 
re, reflemble à celuy par lequel les fruits fe dé- 
tachent de leur queue , c’eft-à-dire que cet en- 
droit laifle une petite ouverture , il eft aifé de 
comprendre qu’entre tant de vers , il n’eft pas 
: pofible qu’il n’en entre quelqu'un dans l'œufpar 
cette ouverture. Or, la cavité de l'œuf eft 
petite & proportionnée au volume du ver , qui 
ne peut fe replier pour fortir; en forte qu'il eft 
obligé de demeurer enfermé dans l'œuf, où en 
même tems il ne peut entrer d’autre ver à cau- 
fe de la petitefle du lieu occupé. Un de mes 
amis , Docteur de la Faculté de Medecine de 
Paris , homme extrémement éclairé dans la 
 Phyfque , & dont j'ay déja parlé dans le Cha- 
pitre III. Article II. eft de fentiment, qu'à 
l'ouverture de cet œuf il y a une valvule , qui 
permet au ver d’entrer dans l'œuf, mais qui 
| l'empêche d’en fortir, parce qu’elle fe ferme de 
dedans en dehors ; que cette valvule eff. tenue 
- en arreft par la queue du ver , qui donne con- 
* tre la valvule ; en forte qu’alors elle ne peut 
» pas même s'ouvrir de dehors en dedans: ce 
+ qui eft caufe qu’un autre ver n'y fçauroit en- 
rer, & cette opinion paroît fort vray-fembla- 
* ble. S'il tombe plufieurs œufs dans la ma- 
- trice , il entre un ver dans chaque œuf, &, 
* alors une femme devient groffe de plufieurs. en- 
fans, ces enfans ayant chacun leur œuf, doivent 
i} Kai par 
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par confequent être enfermez chacun dans des 
enveloppes à part, & c’eft ce que l’experiences 
fait voir. + 

La femme n’eft pas toüjours groffe du mêmek 
jour qu’elle a conçü. Par conception j'entendsk 
la premiere a@ion , par laquelle l'humeur fper-l 
matique eft retenue dans la matrice , aprés que#s 
l'œuf y eft tombé. La matrice fe ferme alors 
exaétement , comme l’on fcait , & la matieret 
qui y eft entrée n’en peut échaper; voila ce quil 
fait la conception. La groflefle arrive lorfque ! 
le ver eft entré dans l'œuf; car il y croît alors! À 


dl 


& y devient fœtus: or, il n’y entre pas toüjours# 
anffitét que la femme a concû , il fe pañle quels 
quefois plufeurs jours , & c’eft ce qui fait queh 
les femmes fe trompent fi fouvent , lorfqu’el-u 
les veulent juger du tems de leur grofefle ;# 
parce qu’elles ne la comptent jamais que dus 
Jour auquel elles croyent avoit conçû. Il peut 
même arriver que ces vers demeurent plufeurse 
Semaines dans la matrice avant qu’il en entrem 
un dans l'œuf; car ils ne meurent pas fitôt," 
& fi vous enfermez dans une phiole l'humeur 
fpermatique d’un chien , & que vous bou 
chiez bien la phiole , vous y en verrez en 
core de vivans plus de fept jours aprés , dont 
quelques-uns mêmes auront autant de mouve 
ment que les premiers jours. Or, comme las 
matrice eft bien plus propre à conferver ces” 
animaux , que ne le peut être une phioles 
bouchée , il:s’y en peut conferver pendant plu 
fisurs Semaines un affez grand nombre, po | 
qu’enfin quelqu'un d’entreux puiffle entrer dans, 
l'œuf, en cas qu'il n'y en foit point entréh 
d'autre. Il peut arriver de-là qu'une femmes 
dont le mary fera mort peu de rems aprés les 


viennent d'un ver. CH. XI: 199 


jour où elle aura conçü de luy , n’accouchera 
neanmoins que le onziéme ou le douzième 
mois , & quelquefois même que le trcizié- 
me , parce que le ver ne fera entré dans l'œuf 
qu'un mois , que deux mois , & peut-être que 
trois mois , aprés la conception. J'avoue que 
le cas eft difficile , parce que le nombre des 
vers fpermatiques eft trop grand, pour qu'il 
fe paffe un fi long-tems fans qu'il en entre 
quelqu'un dans l'œuf. D'ailleurs il ne peut 
.gueres arriver que ces vers vivent un fi grand 
nombre de jours dans la feule matrice: mais 
cela, pour être difficile, ne paroît pas impofli- 
ble. Auffi a-ton vû quelquefois de ces fortes 
d’accouchemens , fans qu’ils fuffent le fruit du 
. crime. 

Quand le ver fpermatique eft entré dans l'œuf, 
…ily devient fœtus, c’eft-à-dire qu'il y eft fomen- 
té & nourri. Ses parties croiflenr , & fe deve- 
 loppent infenfiblement ; & quand elles ont at- 
teint toute la grandeur qu’elles doivent avoir 
» dans l'œuf, l'animal fait violence à la prifon 
qui lerenferme, & prend naiflance, comme nous 
« avons déja dit. 

“ Les vers fpermatiques ont tous de longues 
pis , mais ils quittent ces queués lorfqu'ils : 
deviennent fœtus , il en eft comme des petites 
… grenouilles , qui ne font d’abord que tête & 
queue, & qui enfuite perdent cette quéue , lorf- 
M qu’elles commencent à prendre la forme fenfible 
» de grenouilles. | 
h Î ne faut pas conclurre de ce fyfteme , que 
- l'humeur fpermatique des chiens renferme de 
petits chiens, celle des cocqs de petits poulets, 
celle de l'homme de petits enfans ; ceft une 
opinion qu’on a attribuée mal à propos à Leuwen- 
Re. 4 hoek. 
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hoek dans un Livre | qui a pour titre Co/e&a-h 
nca Medico-Phyfica centur. 5. p. 8. & de lagiæl# 
le cet Auteur fe défend avec raifon. En effet | 
comme ‘il le remarque fort bien, de mêmes 
qu'on ne peut pas dire que les petits animaux ,W 
que le microfcope découvre dans prefque toutes“ 
les eaux , foient des mouches & des papillons 
quoiqu’ils deviennent tels dans la fuite, ni quew 
le pepin d’une poire foit un poirier , parce. 
qu’il en doit fortir un poirier 3 de même nous 
ne devons: pas dire que Les vers fpermatiques ," 
qui font encore dans le corps de l’homme 
foient de petits enfans , quoiqu’ils doivent de-\ 
venir tels dés qu'ils feront entrez dans la ma“ 
wice, ou plütôt dans l'œuf contenu dans la ma=w 
trice, 
Je prévois icy la penfée de la plûüpart des 
Lecteurs , il me femble leur entendre dire quew 
c’eit une chofe inconcevable , que dans l’hom= 
me , par exemple , un fi petit ver foit , finom 
un enfant , du moins l’abregé d’un enfant, 
que ce que nous appellons formation du fœtus 
ne foit qu’un fimple developpement, & un fins 
ple accroiffement de parties; que pour cela, ile 
faudroit fuppofer une infinité de parties organi-M 
ques dans ce ver , & dire par confequent que 
ces parties font d’une petitefle infinie ; que” 
d’ailleurs dans ce fyfteme , il faut fuppofer ne 
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-ceffairement que le ver fpermatique , non feu 
lement renferme labregé de Panimal qui doit 
naître , mais qu'il renferme encore l’abregé den 
tous ceux qui naîtront de cet animal', & non 
feulement l’abregé de tous ceux-là, mais enco 
re de tous les autres, qui viendront de la lignée” 
de celuy-là : ce qui paroît impoffible , à caufen 
de Ja petitefle ; dont il faudroit que fuflent ces,\ 

KE: petit 
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petits corps organifez , petitefle qu'on ne peut ni 
imaginer , ni comprendre , & qui par confe- 
quent doit faire rejetter le fyfteme , dont elle. 
eft une confequence. 

… Je réponds à cela, que, fi l’on ne peut ni 
maginer, ni comprendre cette petitefle , il eft 
ämpoffible neanmoins qu’on ne comprenne que 
cette petitefle , toute inimaginable qu'elle eft, 
doit étre neceflairement admife ; & pour cela je 
ne veux que le témoignage des yeux. Les vers 
Apermatiques font plus de mille fois plus petits 
qu'un grain de fable, qui eft prefque invifble: 
ce font nos yeux qui nous-en convainquent, 
puifqu’ils nous en font voir plus de cinquante 
Mille dans une portion de matiere, qui net 
pas fi groffe qu’un grain de fable , ainfi que 
nous l’avons remarqué, en parlant de ce qu'on 
voit dans lhumeur fpermatique du cocq , du 
chien , & des autres animaux. Or, que l'on 
goncoive , fi l’on peut, ce que c’eft qu'un grain 
de fable divifé en cinquante mille parties: mais 
men mettons pas tant, contentons-nous de dire 
en mille parties, pour n’effrayer perfonne, il: 
faut donc admettre qu’il y a des animaux mil- 
A:fois plus petits qu’un grain de poufliere , qu’à 
Peine nous pouvons voir. Ce n’eft pas affez,, 
ca animaux mille fois plus petits qu'un grain 
de fable ; ont un mouvement comme les au- 
7 animaux : ils ont donc des mufcles pour 
fe mouvoir , des tendons, & une infinité de 
fibres dans chaque mufcle ; & enfin du fang 
lou des cfprits animaux extrémement « füubrils 
180 déliez ;. pour remplir ou pour’ faire mou-- 
Voir ces mufcles , fans quoy ils ne. pour-- 
roient. pas tranfporter leur corps en differens 
licux. IL faut donc admettre des parties encore 
NS L. plus: 
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plus petites que ces animaux. L'imagination fe) 
perd dans certe penfée , elle s’étonne d'une ff 
étrange petitefle ; mais elle a beau fe revoltersi 
la raïon nous convainc de l’exiftencé de ce que 
nous ne pouvons concevoir. 4 

Ce qui fait nôtre erreur en eecy , eft que 
nôtre vûé étant bornée , nous penfons que Pés 
tendué le foit aufi; & au contraire l’étendue efl 
infinie en un fens, & une petite partie de mas 
tiere , qui fe cache à nos yeux, eft capables 
comme dit l’Auteur de la recherche de la veris 
té, de contenir un monde , dans lequel il 4 
trouveroit autant de chofes, quoique plus pett 
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vivons. Les plus petits infeées ont d’autres ani 
maux, qui les devorent, & qui leur font peut 
être invifibles ; de forte que ce qu’un ciron €f 
à nôtre égard, ces animaux le font à un ciro 1 
& peut-être, comme dit fi bien le même Au 
‘teur, qu'il y en a dans la nature de plus petits 
& de plus petits à l'infini, dans cette pro 
portion fi étrange d’un homme à un ciroñs 
Nous avons des demonftrations évidentes de 
divifibilité de la matiere à l'infini, & cela fù 
ft, pour nous faire comprendre qu'il peut# 
avoir des animaux plus petits & plus petit 
Jinfini. 1410 
Aprés tout, y a-t-il quelque portion 
matiere, dont la petiefle puifle borner le p 
“voir de Dieu dans la formation de ces 
tits animaux , non plus que d'aucune autfé 
chofe? | +): +251 
L'experience nous a déja détrompez en p@- 
tie, en nous faifant voir des animaux mille Wots 
plus petits qu'un ciron. Pourquoy voudrions- 
nous qu'ils fuffent les derniers & les plus petit 
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de tous, comme le dit enccrs fi bien le même 
| Philofophe ? À 
. Ï ne paroît donc pas déraifonnable de pen- 
der que dans un feul ver fpermatique , il y ait 
une infinité de corps organifez propres à pro- 
duire une infnité d'animaux : de forte que {e- 
Jon cette penfée, qui ne peut paroître bizarre 
qu'à ceux qui mefurent les merveilles de la 
uiflance infinie de Dieu , felon les idées de 
En fens & de leur imagination ; on pourroit 
dire que dans un feul ver fpermatique, il y au- 
toit des corps organifez propres à produire des 


toûjours dans [a proportion de plus petit en plus. 


petit. 


fenfble à celuy qui eft hors de fa femence , & 
des accroiflemens infenfibles , mais tres-réels & 
\proportionnez à leur grandeur, à ceux qui font 
encore renfermez dans leur femence.. 


(Wa point été couvé, un poulet, qui eft, peut- 


être entierement formé. On voit des grenouil- 


‘germe, fi l’on avoit aflez d’adreffe & d'experien- 


“ayant dans: les ouvrages de Dieu. 
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fœtus & des enfans , pour des fiecles infinis,, 
La nature ne fait que developper ces petits. 
kcorps organifez ; elle donne un accroiflement 
“ On voit dans le germe d’un œuf frais, & qui 


Mes dans les œufs des grenouilles, & on verroit,. 
fans doute , encore d’autres animaux dans leur- 
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ce pour les découvrir; il y a donc de lapparen- 
“ce que tous les corps des animaux, quifont nez 

“depuis le commencement du monde, & qui naï-- 
wont jufqu’à la confommation dés Siecles, ont: 
“te créez dans les premiers individus males de: 
“chaque cfpece.. On pourroit pouffler plus loin: 
gette penfée, fi l’on ne craignoit avec l’Auteur: 
de la recherche de la verité , de penetrer trop: 
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Tenons-nous-en à ce grand principe , ques 
rien n’eft grand ni petit en foy, qu’il ne l'efei 
que par rapport à nôtre corps; & qu'ainfi il ne 
s'enfuit pas qu'il le fox abfolument , puifquek 
nôtre corps n'eft pas une mefure certaine, furk 
laquelle il faille juger de ce que peut être léss 
tendue des autres corps. Nous fommes nous 
mêmes tres-petits par rapport à la terre, encorem 
plus petits par rapport à l’efpace contenu entres 
nous & les étoiles fixes; plus petits encore , 808 
plus petits, à l'infini, par rapport à des efpacesk 
immenfes, que nous pouvons imaginer toljoursi 
plus grands & plus grands à l'infini. À 
Dieu auroit pû faire des hommes, à Pégardi 
defquels nous ne ferions que la milliéme partiel 
dun ciron. Il en auroit pû faire d’autres, à les 
gard defquels ceux-là même feroient petits ; quel 
ferions-nous par rapport à ces plus grands ? IlIS® 
nous chercheroient peut-être avec des microfcos 
pes, & ne nous trouveroient pas. Nôtre petiés 
tefle leur feroit incomprehenfble, & fi quelques! 
Philofophes parmy eux , les vouloient affüreg 
de nôtre exiftence, ils regarderoient, fans douss 
te, leurs difcours comme de belles fiétions. Mets 
tons-nous à la place de ces hommes , confiderons 
le tort que nous aurions de ne pouvoir com 
prendre qu’il y eût des hommes fi petits pal 
rapport à ce que nous ferions , & avouons que 
nulle petite e , quelque inconcevable qu’elle 
foit, ne doit nous donner le moindre fcrupulez 
& que s’il n’y a pas d’autre difficulté dans le fÿ# 
fteme, que nous venons de propofer , rien n£ 
doit nous empêcher de l’embrailer.. 
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CHAPITRE XHH. 
Aphorifines [ur les Vers du corps de l'homme. 


Ay cru devoit terminer ce Traité par des 
maximes qui en fiflent comme une recapitu- 
lation generale, & dont quelques unes püf 

fent fervir d’éclairciflement & de fupplement à 
POuvrage. Ces maximes font courtes , & quel- 
quefois exprimées à demi mot. Pour les bien. 
entendre , il faut avoir leu tous les autres 


Chapitres. 
SO ITU CIN TRE 


L. 


Les animaux qu’on appelle vers font les pe- 
kits infectes. 


DE 
Les autres infeétes s’appellent grands infeéles: 
LE 


“- Les infectes font ainfi appellez, parce qu'ils 
vont Le corps marqué d’infeétions, ou , pour nueux- 
“dire, d’incifions. 


LV. 


Le ver eft un animal complet, & aufli com-- 
plet qu'aucun. autre animal qui foit dans la. na- 
ture. te 

É7 Va. 


| 


Le ver refpire, & a des poimons. 


VI 


Tous les vers ont du fang, quelques petite” 
qu’ils foient. 


VIL. 


. La plûpart des vers ont plufeurs cœurs. & 
plufieurs pomons. | 


VIIL 


Le nombre de cœurs & de poñmons , qui eff, 

‘+ °- % 

dans certains vers, eft quelquefois caufe quew 
ces infeétes, étant partagez , donnent pendant 


fi long-tems des marques de vie. 
EX. 


Les vers, ainf que tous les animaux , vien 
nent d’une femence ; où ils font. renfermez en" 
petit. 


Les œufs des vers entrent dans nôtre corn 
avec l'air & les alimens, & fouvent dans nôtr 
chair par dehors. | 


XE. 


Quand'les œufs des vers font entrez ennouss 
les vers renfermez dans ces œufs. éclofent # 
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pourvû qu'il y ait en nous une matice propre à 
les faire éclorre. 


XII. 


Il en eft des œufs des vers, commedes grai- 


nes des plantes , qui ne pouflent pas en toutes: 
fortes de terres. | | | 


XIIL 


… Comme les vers s’engendrent par femen- 
ce, il eft impoñfible d’en voir des efpeces nou- 
 velles. | 


XIV. 


La plûpart des vers, qui s’éngendrent dans. 

Ha chair corrompué de l’animal mort, y étoient 
pre ,. 4 0 : 

déja en œuf du vivant de l'animal. 

1 XV, 

Lavoine ne laifle pas que de poufler, aprés 
‘avoir été enfermée dans le ventre du chevals 
» les œufs des. vers, que Panimal a avalez, pro-- 
* duifent tout de même leurs vers aprés. la mort 
de l'animal. 


XV LE: 


L'air eft remply de femences de vers, Peau 
de pluye, le vinaigre, le vin pouffé, fa vicille 
bicre , le cidre, le laitaigre , en font tout 
pleins. 


XVIF. 


208. Aphorifmes Jar les vers. 


" XVIL 
Toutes les parties du corps font fujettes 1 
vers ; fans en excepter aucune. 


LA \ 


k 
A 
ë £ 


HR 

XVIII. 4 

Le fang & l'urine en font quelquefois cours 
remplis. L'ENSSS 
| ; 

XIX. 4 

| ; 

_ L'unine & Île fang de ceux qui ont Ja petite 
verole renferment des vers. : 
La: | 1 


Les grains de la petite verole font remplis de: 
Vers. 


Plus il y a de vers dans les grains de la peti-… 
te-verole, & plus les grains marquent. 
XXIE. 


: Un bon moyen, pour empêcher la-petite ve: 
role de marquer , eft de frotter le vifage d'une: 
Eau quitue ces vers. 
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XNILE 


Quand au commencement de la perite vero: 
le on fe baigne Îes pieds dans du lait chauds." 
toute fa petite verole fe jette fur les pieds, & 
_ vifageen.eft exempt: ce qui vient fans doute de 
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que les vers, qui font les puftules de la petite ve- 
role, courent au lait. 


XXIV. 


Dans les maux veneriens, il n’y a prefque 
point d’endroits du corps , qui ne foit rongé de 
petits vers imperceptibles , & ce font ces vers 
qui font prefque tous les ravages qui arrivent 
dans ces fortes de maladies. 


XX V. 


» Dans la fiftule lacrymale , leau qui fort des 
yeux , eft pleine de petits vers qu’on difcerne 
avec le microfcope. 


. 


XX VI. 


+ IL faut qu'un Medecin ait foin d'examiner avec 
Le microfcope le fang qu'il fait tirer , afin de 
Noir s’il y a des vers, parce qu’il y a bien des 
prognoftics à faire là-deflus. 


SECTION IE 
A 


Les vers fe diftinguent en Enteraux”, & en 
Æxenteraux : Les premiers , font ceux qui 
sengendrent dans les inteftins 3 les feconds, 
ceux qui s’engendrent dans les autres parties du 
corps. 


IL 


L { L a 
Les Enteraux font de trois fortes ; les Stron- 
Pret En gles. 


\ 


N'a Lé 
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gles *, les Afcarides, &les Tænia. Les Stron. 
gles font ronds & longs, les Afcarides ronds & 
courts, & les Tænia longs & plats. | 

| 


III. 


t 

Le Tænia eft de deux fortes , il ya le Ta 

nia, proprement dit, lequel n’a point de mou 

vement, ni de tête formée, & le Soliumou fo- 
litaire , lequel a une tête & du mouvement. 


È 

# 

1v. 
! 


Les Strongles caufent la plûpart des maladie: 
il y en a d'ordinaire dans les fiévres malignes, 
fouvent ils rendent muet , ils font quelquefois 
tarir Le lait aux nourrices. - 


—. 
- 


V. 


pe 
2 


Les Afcarides caufent fouvenc destenefimes & 
des défaillances. Ceux qui ayant des Afcarides 
font tourmentez de maux de tête ; & qui enfur 
te deviennent fourds & affoupis, ont à craindfe 
quelque abfcés à l’une des oreilles. 


VL 


Le ver folitaire s’engendre en l'homme dés le 
ventre de la mere; il caufe fouvent des épilep- 
fes, quelquefois des pleurefies , ordinairement 
des douleurs de foye. rh 


VIT. 
Le ver foliraire eft d’une longueur exc ff 


* Ainfi appelez du met Gree spoyyünes rend & long: 


- 
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ve, ila ordinairement quatre à cinq aulnes, 
& quelquefois beaucoup au delà.. 


VIIL 


Ceux qui accufent Pline d’exageration, pour 
avoir dit qu'il s’eft vû des Tænia de plus detren- 
te pieds de longs , font gens peu éclairez , & 
qui ont peu d'experience. - 


IX. 


Le folitaire eft roûjours feul de fon efpece 
dans le corps de l’homme. Il ne s’y rengendre 
plus quand il en eft une fois {orty. 


_ X. 


Le folitaïre ne fort prefque jamais fans reme- 
de , il vieillit avec l'homme, les remedes ordi- 
naires contre les vers font inutiles contre celuy- 

A z G RE 
B; c’eft un feul ver, &non plufieurs vers joints 


énfemble. 
(L XI° 


Les vers exenteraux s’engendrent à la tête, 
aux oreilles, au nez, au foye, au cœur, &ce 
& caufent de grandes maladies. 


: XIL 


Les grands maux de dents ne font point cau- 
fez par des vers. 
Li XIIT. 


. Les vers du cœur caufent fouvent des morts 
fübites. | 
XIV. 


dg:: 


ira  Aphorifines far les vers | 
XIV. Se 


L) 


Les vers , qui s’engendrent dans le fang, 
A 2 e 
n’empêchent point le fang d’être vermeil ï 


des | 


: 


Les vers Cutanez font quelquefois des fofes 
fous la peau | comme les taupes en font fou: 
terre, & de même que celles des taupes fe con 
noiflent par la terre qu’elles ont élevées, celles 
des vers fe éonnoiflent quelquefois par des efpez 
ces de cordes qui s’élevent fur La peau, & qu 
font femblables à la broderie qu’on remarqui 
fur Pécorce des melons. Ces cordes penetren 


fort avant, & on les enleve avecla pointe d’ 
aiguille. 


XVT. 


NH y a des perfonnes qui ont les pieds fi g 
tez de ces cordes, qu’ils ne peuvent marche 
[y à quelque tems que je fus appellé chez ut 
Dame | nommee Madume Faverole, au Cloît 
Jainte Marine, pour voir un mal qu’elle avoit at 
pieds, ® ce mal fe trouva être de ces cordons, qu 
luy rendoient la peau des pieds comme une écor. 
de melon. 


N XVII 


Les Cancers font tous pleins de petits ve 
imperceptibles ; ils rongent les fibres des p 
ties , & tous les cribles des glandes ; en fo 
que les glandes , recevant prefque tout ce 
fe prefente | groffiflent - d’abord outre meft 
enfuire ces vers s’augmentant , & contin 


RE Le 
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e ronger ce qu’ils trouvent , ils ulcerent fou- 
ent la partie & la confument. 


 XVIIL 


L’hydropifie peut être quelquefois caufée par 
es vers. | 
| XIX. 


Les vers peuvent caufer des tumeurs au corps 
t des excroifflances, comme ils en caufent aux 
euilles de chefne , où par leur picqueure ils 

% “ «i. 
impèchent le fuc de la feuille de circuler à l’or- 
inaire : ce qui produit fur la feuille cette ex- 
foiffance , qu’on appelle noix de galle, &;qu’on 
égarde mal à propos comme un fruit. 


Ï XX. 


* Les difformitez , qu’on apporte en naïffant, 
euvent venir quelquefois des vers, qui auront 
Dngé les parties tendres du fœtus , & par ce 
noyen auront caufé des tumeurs , ou des tor- 
uofitez. 


XXI. 


“La plüpart des maladies, qu’on attribueades 
OIts, viennent de vers. : 


XXII. 


“Dans la jauniffe Les inceftins font prefque toû- 
Ours attaquez de vers. 


\ 4 XCFEL. \ 
… Les vers umbilicaux ne font, felon toutes les 


pparences , que des vers des inteftins. 
à * XXI V- 


= 


‘:tendué ; empêche fouvent qu'on ne donne# 
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XXIV. -4 


Les Crinons pañlent pour des vers, &il Y. a 
bien de l'apparence qu’ils n’en font pas. 


XX V. 


Les Crinons & les petits Dragons font 
. fens. 


XX VI. 


Le petit Dragon eft un veritable ver, ce n’e f 
nune varice ni un abfces. 
A LAN RNINET ; 
La doûrine des acides & des alkalis mal € 


-«tems des remedes purgatifs, qui chafleroient 
Pers. | 


#" 


S£crion lIl 
La 


Dans quelque maladie que tombent les en" 
fans , il faut fe défier des vers ; car ou ils æ 
ont aétuellement qui caufent ou accompagne 
leur indifpofition , ou une matiere vermine fe 


TE 


Les Cucurbitaires ne doivent point eftre con« 
fondus avec le Tænia, ni le Solium. 
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IL. 


Les enfans font plus fujets aux vers que les 


tres, & entre ceux-cy les pituiteux plus que 
es bilieux. 


3 IV. 


Quand les enfans portent fouvent leurs mains 
leur ventre , on doit craindre qu’ils n’ayent 
les. vers , particulierement s’ils fe plaignent de 
quelques tranchées. 


V. 


U Enfans, hommes faits, vieillards, filles ; 


émmes, tous ages, & tous fexes , font fujets 
UX vers. 
| VI 
ÿ: 
“Si quelqu'un fans aucune caufe manifefte si 
ans aucun des fignes , qui ont coûtume de fe 
aifler voir dans les autres maladies | tombe 
ouvent comme apoplettique , qu’alors il ait les 
xtrémitez froides, un poulx tres-lent (qui tout 
eul eft déja un indice de vers, aufli bien que 
&hocquer) il ne faut point douter qu’il n’ait des 
fers. 

VIT. 


Perdre la voix, eftre tout à coup attaqué de 
nanie, autre figne de vers. 


VIII. 


S'éveiller avec furprife & alarme, particulie- 
rc- 


rement dans les enfans, eft un figne certain 
vers, ou de petite verole. 
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4 
IX. b 


Il y a une certaine haleine aigre, qui eft une 
marque aflürée de vers. .. 
Fe % 
pe 

Eftre toûjours affamé , quoiqu’on mange beau- 
coup, figne de vers. | 4 


X1- 


Les vers longs & ronds picquent fouvent, & 
font fentir de grandes douleurs ; les vers plats 
ne picquent pas. | 


XITI. 
Les yeux caves , le vifage bleuätre, une 


vre intermittente, font fouvent des effets & de 


fignes de vers. 
| XIII. 


Le folitaire fe connoït par de petites portions 
faites en forme de graines de citrouille, quid 
trouvent dans les excremens. | 


XIV. 


Les petites portions en formie de graines di 
citrouille , qui fe trouvent daus les excrement 
de ceux qui ont le folitaire , font des œufs de, 
‘cé ver. 1® 


{ 
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| NV Co 
Le folitaire confume le chyle le plus pur. 
XVI 


Le folitaire caufe quelquefois des apparences 
e groffefle, aufquelles on peut fe tromper. 


” XVII. . 


Le Pays & la Saifon peuvent fouvent fervir à 


Onfirmer les fignes des vers. 


XVIIL, 


Trois chofes rendent nos corps fujets aux 
ers; le mauvais air, les mauvais alimens » & 
excés des bons. 

[4 i 

ÿ XIX. | 

Le vinaigre ; qui tué les vers de terre, ne 
pas toujours ceux du corps , il y en a de 
:s derniers qui y vivent quelq#èfäis fort long- 
X X. 


Les pignons font pernicieux quand on a des 
ers. R 


XXI. 


Les melons caufent des indigeftions; qui fou: 


ent fervent à faire éclorre des vers dans lesin- 


k 3 | XXHe 
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XXII. 


Les champignons font capables de produire 
beaucoup de vers dans le corps. 


XXIIL 


Souvent les enfans deviennent fujets -aux 
vets, à caufe qu’on leur donne trop-tôt de Ia 
bouillie, ou que cette bouillie eft faite avec d 
Ja farine crue, qui n’a pas été mife fur le feus 
ou dans le four. 


XXIV. 


Ce qui engendre le plus de vermine dans les 
enfans, eft la pernicieufe coûtume que lon 4 
de leur refufer dés qu’ils font nez , le lait qu 

. la nature prépare dans les mammelles des noù 
velles ER RE & de leur donner des nou 
rices, qui font relevées de couche depuis long 
tems, & dont le lait par confequent -eft pl 
nourriflant qu'il ne faut alors. | À 


FE XXV. 


Les remedes qui defobftruent le foye, fo 
de bons préfervatifs contre les vers. 4 


F- XXVL 
Le lait des nourrices eft quelquefois pleint 


vers ; pouf le connoitre, il en faut examÿ 
quelques goutes avec le microfcope. 


| XXVIL à 
| M. le lait d'une nourrice eft plei 1 


et” 
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vers, 11 faut changer la nourrice , finon on Cx° 
pofe l'enfant à des maladies mortelles. 


 XXVIIL 


La plüpart des nourrices de la campagne font 
fujettes aux vers, parce qu’elles mangent beau- 
coup de laitage & de fruits 


Sabot en IV. f 
é I. 


La fortie des vers, bien confiderée , lert a fai 


re des prognoftics juftes de ce qu'il y à à crain- 
dre, ou à efperer pour le malade, 


IL. 


Il faut confiderer dans la fortie des vers l'£: 
tat de la perfonne qui les rend : le rems de Ia 
maladie, dans lequel ils fortent: le lieu par Îe- 
quel ils fortent : les excremens , dans lefquels 
À font: la quantité, la couleur , la groffeur des 
vers, & s'ils font morts ou vivans. 


IIL 


Vers, fans avoir rien pris qui les puifle chaffer, 
il en faut tirer un bon augure. 1e 4 


IV. 


RE 


ns É 


À Les vers ; qui fortent par le nez, Viennent 
quelquefois des inteftins. da 


J 


Ka Mise 


2 Les 


Quand on eft en fanté, 8 qu’on rend des 
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| j 


Y. 


{ 


i 
Quand es vers fortent fur le declin de law 


maladie, le figne eft bon; quand ils fortent au” 
commencement, il eft mauvais. 0 


VL 


re 
S'ils fortent par le haur , c’eft ordinairement} 
à caufe de quelque obftruétion dans Les inteftins,* 


4 
ÿe 


eu dans le meat cholidoque, ou à caufe qu’on 
aura été trop long-rems fans manger. 


VIT. 


‘Au commencement ou dans l’état de la mala: 
die, il vaut toûjours mieux que les vers for 
sent avec les déjettions , que tout feuls, a 
moins que ce ne foit par l'effort de quelque“ 
medicament. | 


VIIL 


Aprés avoir rendu des vers par le haut , vo: 
ir une matiere noire femblable à de l'encre; 
c'eft un figne mortel , fur tout au commence: 
gent de la maladie. L 


IX. 
Quand fes excremens , qui fortent avec les 


vers, font de couleur jaune, c’eftun bon figne; 
s'ils font blancs le malade eft en danger. 


€ 


s.° k £ 4 
$i l'on fe porte bien ; il n'importe que les 
À | d 


— hf" 
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vers fortent morts ou vivans. Dansle commen. 
gement ou dans l’état de la maladie, c’eft-un 
mauvais préfage qu'ils fortent morts, | 


XI. on 


Il n'arrive gueres qu'aux vers plats de fortir 
rompus. 


XIL 


_ Quand une partie du ver plat eff fortie, & 
que l’autre demeure dans le corps, pourveu que 
la tête foit dehors, il n’y a rien à craindre. 


XIIL.. r A 


Quand les vers fortent enfermez dans desen- 
elopes, c’eft fouvent un préfage d’une promp- 
e Nuerifon. | 


XIV. 


Les envelopes , où font renfermez les vers , 
Ont tiffues par les vers, comme la toile de 
araignée eft tiflue par laraignée | & comme 
a coque du ver à foye eft tilluc par le ver à 
0e. 
| XV.: 


Les vers du corps fe reduifent quelquefois 
Out en eau aprés être fortis ; ils fe fondent fou- 
ent de la forte dans le corps même. 


XVI. 


. Quand les vers font en glaires & fondus, le 
gne cit bon. 
K 3 XVIL. 
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XVIL 


; 
? 
De l'eau à la glace jetrée fur des vers, qui 
viennent de fortir du corps, les fait quelquefois 
tomber tout d’un coup en eau. 


XVIIL 


pins deu 


Quand les vers fortent rouges, le prognoftic 
eft mauvais; les blancs ne préfagent ni bien 
mal par leur couleur; les jaunes & les livides 

_r’ennoncent rien de bon. # 


XIX. La 5 


Si les vers que l’on rend en ont d’autres dans 
le ventre, le figne eft ordinairement mortel. 


4 , 


KE XX. 


© Les vers minces font d’un préfage moins 
mauvais que les gros. : ; 


XL 


Quand on rend une grande quantité de versé" 


La 


en doit craindre que quelques-uns de 6es vers. 
n’ayent fait érofon aux inteftins. 


SECTION V. 


I. 


A. 42 A ot RD”. 


On employe fouvent contre les vers des re 
medes qui font plus capables de les multip 
que de les tuer. 
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IT. 


L Le vinaigre eft un mauvais remede contre 
les vers. 


III. 


. La poudre de vers defféchez fait rendre beau: 
coup de vers, mais fouvent ce font ceux qu’elle 
a engendrez. s 


I V. 


Le mercure eft bon contre les vers , mais ül 
2 de ficheufes fuites , & on ne doit l'employer 
que lorfque les malades font attaquez de vers 
Yeneriens. 


5 


# V. 
+ 
« Il faut éviter contre les vers le femen contra. 


te 


VI. 


oix, cft inutile contre les vers. 


8 
1 L'eau, où ont trempées des écorces vertes de 


VII. 


« Silon met dans de l’efprit de vin des vers 
du corps qui foient vivans , ils y vivent quel- 


que tems, ils vivent long-tems dans le jus de 
limon. 


VIII. 


Le vin de Malvoifie eft un fouverain remede 
contre les Encephales. 


K 4. À IX, 
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+ OUR 
Le jus d’oignon, la vieille urine mêlée avee 
wn peu de miel, le fuc de calamenthe, le lait 


de femme rayé dans Foreille, tout cela font de 
bons remedes contre les vers auriculaires.  " 


x. ! 
L'efprit de fel mêlé dans un peu d’eau, J 


ün bon remede contre les vers des dents, aufff 
bien que la racine de plantain machée. 


AC k 


C’eft une fable que ces vers , qu’on dit s'en 
voler avec la fumée de la graine de jufquiames 


XII. 


Le fuc de marube, mêlé avecun peu de mic, 
eft bon contre les vers pulmonaires. 


AKIÎTE 


La poudre de cloportes eft bonne contre Îes 
vers épatiques. 


XIV. 

L’ail, les raifforts , le creffon , la racine des 

entiane, celle de pivoine , la myrrhe, fonts 
uverains contre les vers cardiaires. Yl 


X V. 


\ 


_ Le jus de cerfeüil s’'employe avec fuccés cons. 
tre les vers fanguins. 


UE 
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| KVL 
… Le fel vegetable chañle les vers vefculaires, 
* er XVIL 
| Le fuc de calamenthe tuë les Helcophages. 
x XVIIL 


Quand un enfant eft fujet aux crinons, il faut 
€ baigner dans de l’eautiede, puis le frotteravee 


lu miel auprés du feu, & enfuitc luy pafler un 


inge rude fur Le corps. 
Ÿ # XIX.. 
- Laver le corps avec de l'eau où à bouilli de 


à racine de gentiane, eft un bon remede contre 
es cirons & contre les bouviers. 


XX 
L'huile d'olive & de noix tüent les. vers. 
romptement. . i 2 
XXI. 


L'huile d'amandes douces-ne ru pas les vers 
nf promptement que l’huile d'olive : ce qui 
ient fans doute de ce qu’elle eft plus-poreuf:, 
© qu’ainf elle ne bouche pas fi exa@tement le. 
aflage à l'air 

» 
XXII. 

Le jcñne eft contraire à eux Qui ont des vers - 
äns Îcs inteftins... 

Ks KXIIE 


sn hr 


TES 


. pelle à cent pieds, n’en ont pas plus que le 
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XXIII. 


- Quand on fait des remedes contre les ve 
des inteftins, il faut les interrompre de tems 
tems. . | 


XXIV. 


La fougere & l'écorce de racine de meurié 
font fpecifiques contre le folitaire. 


XX V. 


. Si l’on met des vers de terre dans du vinai 
gre , ils meurent fur le champ ; fi on les m6 
dans lhuile, ils y meurent moins promptemeni 
Les vers du corps au contraire meurent plüte 
dans lhuile, & plus tard dans le vinaigre, que 
quefois même on en trouve qui vivent long ten 
dans le vinaigre , & qui s’y confervent comn 
ceux du vinaigre même. 


XX VI. 


La raifon pourquoy certains vers fortis du corf 
vivent dans le vinaigre, c’eft que la plüpartd 
ces vers fe nourriflent d’une matiere aigre €tafl 
dans le corps. dé de , 


CXXVIL 


Les vers du corps de l’homme , que fon ap 


4é 


cloportes, que lon appelle en Latin #i/lepedes 
quoiqu'ils n’ayent que quatorze pieds , fept de 
æhaque côic. 4 
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XXVIIL 4 


‘Ceux qui fans avoir fait de fréquens excés, 
“ni de tabac, ni d’eau de vie , ni d’autres fem- 
blables chofes, font fujets au mal, que l'on ap- 
pelle vulgairement vapeurs , ont été pendant 
leur jeunefle plus fujets aux vers que les au- 
tres. | 


STCTION. VE 


E 


Les vers fpermatiques font ce qui produit tous 
les animaux ; ainf il ne faut point chercher de 
remedes pour les tuer. 


IL 


Les impuiffans n’ont point de vers. fpermati- 

ques, au moins de vivans. 

BEL : EUR 
Les vicillards, & les enfans, n’en ont point . 
de vivans. 

2 "A 
» Depuis l’âge de puberté jufqu’à la vieilleñle, 
les hommes ont des vers fpermatiques.. 


V. 


Ceux qui ont des maux veneriens , n'ont 
point de vers fpermatiques. 


K 6 FT 


if: D 
Ka 
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de 

L 

VI. : 

L 

Tous les animaux mâles ont des vers fpers 
matiques, les femelles n’en ont point. ” i 
VIL ; 


L' 
Les vers fpermatiques entrent dans lol 
qu'ils trouvent dans la matrice, & ils y deviens 
nent fœtus. | k 


el 


VIII. 


Par le moyen des vers fpermatiques , on com 

> ME Z. 

prend comment il fe peut faire qu'une femme ac” 
couche au-de-là du terme de neuf mois. 


a 

: 

I X. \4 

Le ver fpermatique renferme en petit tous lesh 
animaux qui en doivent fortir. * 


FA 
Conclufion de l'Ouvrage. és 
wo A ce.que je m'étois propofé d'écrire fur 

les vers qui s'engendrent dans le corps: hu 
main ; jaurois pô rapporter un grand nombre, 
de remedes , qui font répandus dans la plüpart, 
des Livres de Medecine , & remplir ce Traité, 
de plufieurs formules differentes , que je n°» ay, 
point miles ; mais Jay crü qu’il valloit mieux” 
rapporter peu de remedes, & en rapporter de: 
bons , que de faire un amas de receptes , qu 
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auroient rendu ce Livre plus gros fans le ren: 


dre meilleur. D'ailleurs, comme le remarque 
fi bien M. Hecquet dans une Thefe , qu’on ne. 
fçauroit trop lirea, ce n’eft pas la quantité des 
remedes qui fait la richeffe de la Medecine , il 
Yaut mieux s'attacher au choix qù'à l'abondance 
des chofes 3 & l’on ne peut affez louer Ja fage 
fimplicité d'Hippocrate, qui avec un petit nom- 
bre de remedes qu’il connoïfloit à fond, ne 
trompoit jamais l’attente de fes malades, &n’é- 
toit jamais trompé par les accidens des mala- 


dies b. | | à 
Les remedes que j'ay rapportez font feurs, 


& la connoïffance que j’ay de leur vertu , n’eft: 
point l'effet de mon raifonnement , mais de. 
mes obfervations ; ainfi J'efpere que ceux qui 
les pratiqueront en auront un fuccés heureux. 
Je dis que cette connoiffance n’eft point le 
fruit de mon raifonnement , parce qu’en effer 
elle ne left pas, & que de plus, à bien pren- 
dre les chofes , elle ne fcauroit l'être ; car en 
fait de remedes nous n’avons pas d’autre che. 
min à fuivre, que la voye des obfervations ,. & 
vouloir découvrir par la raifon feule la verta 
des medicamens, c’eft ne vouloir jamais trouver 
ce qu’on cherche, Attachons-nous donc à Pex- 
perience , & laïillons ces chicanes & ces vai- 
nes. fubtilitez, qui , feion la penfée de Quinri- 
7 lien 
à Au remediorurn curta fupellex? Thefe foñtenné fous 
la-Préfidence dé M. Hecqnet anx Ecoles de Medecine de Ps 
vis le 6. de Fevrier de l'année 1698, 
… b Interea ahunde nobis erit aurea divini fenis fimpli. 
citas. Illius amarnus pauperiem, qui parvo,contentus,. 


#mec laborantium vora fallere , nec morborum infidiis: 
fatli poruxc. Illius adeuntres foriunam, curæ rerum 


ts infétimus quam copiz, In.cadens Thfi, ad. cale. 
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lien * nous rendent femblables à ces petits ins 


fectes , qui ne fe plaifent que dans les broffail: 
les ; évitons cette Medecine Scholaftique , qui 


n’eft bonne que pour la difpute,. & il fi 


‘. 


une Medecine pofitive , qui nous puifle fervir 
dans la pratique. Par une Medecine poñtive 
je n’entends pas une pofitive d’autoritez , la= 
quelle confifte à fçavoir les fentimens de divers 
Auteurs fur un même point, comme eft la poñ« 
tive de Theologie : j'entends une pofitive de 
faits, laquelle nous apprenne ce qui a réuffi le! 
plus fouvent dans les mêmes circonftances , & 
je dis que cette Medecine pofñtive , reglée par la! 
méthode, eft la veritable Medecine. | 
Le Medecine Scholaftique nous rend habiles 
à la répartie , pour nous tirer adroitement d’uns 
point de controverfe , & l’autre nous rend {en- | 
fez & prudens , pour ne rien ordonner que de 
convenable : lune fait des entêtez & des opi- 
niâtres, l’autre des Medecins de bonne foy, qui 
ne cherchent qu'à s’inftruire & à être utiles: 
L'une ne s'applique qu’à forger des fyftemes 
& lautre s’étudie principalement à regler fa 
conduite : l’une cherche des détours , pour fe: 
défendre , & l’autre des remedes , pour guerir 
les maladies: l’une confulte fes idées, & lautr 
confulte la raifon & l'experience : l’une fait des 
 pedans, & lautre fait des Medecins. 


* Reperias quofdam in difpurando mire callidos , cum 
ab illà cavillarione difcefferint, non magis fufficere in ali- 
. quo graviore aétu , quam parva quædam animalia quæ ir 
anguftiis mobilia campo deprehenduntur, Quint, nf 
rater. Bb: 12, cap.x. % 
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LETTRE DE M. NICOLAS 
HARTSOEKER, 


Ecrite d'Amfierdam à P Auteur for 
de [ajet des Vers. 


M ONSIEUR, 
IL faut fans doute que le ver, dont vous m’x 
vez envoyé l’Eftampe, foit plus rare chez vous. 
qu'il ne left dans ce climat; car je connois plu-- 
fieurs perfonnes qui ont été icy attaquées de cet- 
te maladie , & qui ont rendu des vers d’une 
prodigieufe longueur , & femblables au vôtre, 
M. Tulp, autrefois tres-fameux Medecin d’icy, 
en fait mention dans fes Obfervations.. Un Me- 
decin de nos amis en a tiré un du corps d’un 
homme il n’y a pas encore quinze jours | & ce 
ver excede a longueur du vôtre. Mais M. 
Ruiïfch , Profeffleur d'Anatomie en cette Ville 
d’Amfterdam , m'en. a. fait voir deux , dont 
lun a plus de quatre-vingt aulnes de ce Pays. 
qui font plus: de quarante cinq aûnes de Frar- 
ce, ce que J'aurois de la peine.à croire; fi 
je ne l’avois vü ;, car cela pañle toute Croyar= 
ce: & pour vous dire la verité, Monfeur 
cela me dérange entierement dans les penfées. 
que Jay toûjours euês , & que je ne fçaurois 
encore rejetter, que tout ce qui a vie, foit ani- 
mal, foit plante, vient par femence , & que 
rien. 
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-rien ne s’engendre jamais de pourriture 3, car fi 
ces penfces font vrayes, où voit-on fur terre des” 
vers de cette efpece, qui ayent une longueur fi. 
démefurée? On aura beau dire que les alimens’ 

copieux qu’ils trouvent dans les boyaux, où ils} 
ont pris leur demeure , font changer leur figu-* 
re, & les allongent fi exceflivement ;. cela ne” 
contente ‘pas. On. pourroit croire que ce ver, … 
puifqu’il eft moins commun chez vous, & plus. 
ordinaire dans.ce Pays aquatique & bourbeux, » 

refide au fond des eaux bien avant dans le li-… 
mon, & qu’ainfi il peut arriver qu’on avale de « 
fes œufs par la boifon ou autrement ; mais {1° 
cela étoit, n’en auroit-on jamais trouvé dans la. 
boue ? Pour moy, Monfieur , je crois qu'ils » 
font créez avec les hommes , & que peut-être 
leur efpece eft aufli ancienne que la race hu- 
mainc; de même que cette forte de poux , qui 
ne fe trouve que fur l’homme , & dont fans 
doute la race fe perdroit ; fi celle de l’homme 
venoit à manquer. Je penfé que ces vers s’en- 
gendrent par male & par femelle dans les ” 
boyaux ,. & que quelques:uns de leurs œufs ve- … 
nant à fortir avec les excremens-,. & à tomber … 
fr quelque herbe , ou fur quelque autre cho- 
fc, font avalez par un autre, dans les entrail: 
les duquel les vers renfermez en, ces œufs éclo- 
fent & fe nourriflent. On trouve des infetes « 
par tout, dont quelques-uns ne s’attachent qu’à 
un fcul animal, His y prendre leurnourriture, 
& d’autres à plufeurs , comme:la puce, qui fe: 
trouve fur l’homme, fur:les chiens, & fur beau- 
coup d’autres animaux’; on:trouve quelquefois M 
des millions. de vers dans les moules ; le fray 
dé [æ& morue en eft parfemé x on.en a: trou 
vé dans routes les parties du corps de l’homme, s 

mêmes | 
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mème gufques dans la glande pineale , s’il eft 
vray ce qu'on m'en a affuré. Enfin il femble 
ue tous les animaux ayent été faits , pour fe 
Érvie de nourriture les uns aux autres , les 
grands mangent les petits & en font mangez. 
J'efpere avoir bientôt l'honneur de vous entreté- . 
nir plus amplement de bauche fur cette matie- 
re, & de vous affürer que jefuisavecrefpet, 


MONSIEUR, 


Vôtre tres-humble & tres- 
obeïiffant Serviteur, Ni- 
COLAS HARTSOERER: 


# Amilerdam ce 26, V1 
… de Fevrier 1699. 


_ 


| SECONDE LETTRE 
DE M. HARTSOEKER 
} A L'AUTEUR. 


[ 


Moxsirur, 


* Je crois que tout ce qui eft amer & purgatif, 
ft bon pour faire fortir les vers des entrailles; 
de forte que la rheubarbe feule pourroit être 
employée avec effet ; quand on la donne à 
mâcher aux enfans , on dit que ceft pour 
Rrifier leur eftomach ; mais je penfe qu'elle 

ne: 
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_ne fert à autre chofe qu'à tuer les vers qui s’ÿ 
trouvent. On peut aufli donner avec fuccés 1 
mercure doux ; car ce n’eft pas un poifon aflez 
violent, pour tuer le malade + mais il l’eft pour 


Avalent. Mon enfant étant dangereufement mas 
lade, & fans efperance de guerifon , je luy dons 


qui ont les maux , que lon appelle veneriens 5 
nourriflent dans lé corps une infinité d'infectess 
invifibles, qui rongent & mordent tout ce qu’ils, 
trouvent, & font tous les ravages que l’on fçaits 
auffi ne fcauroit-on bien les en chafler que pañ 
le mercure, qui devient dans nôtre corps un pois 
fon qui les tué. M. Ruifch ne m'a {çû dire du 
ver, dont je vous ay déja écrit , aucune pa is 
cularité , qui merite que je vous en entretien” 
ne; mais il m'en a offert un morceau , que jel 
Vous envoyeray fi vous fouhaitez , afin que vous : 
puifliez voir s’il reffemble au vétre. Je fuis avec 
tout le zele &toute la paffion imaginable, 


MONSIEUR, 


“ 


Vôtre tres-humble & tres-obéifn 
_ fant fetviteur , NicozAS" 


| HARTSOEKER, d' 
À Ariferdam le 11, Fuin. 1699. æ 
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Ay dit, dans le Chapitre fixiéme ; qu’encore 
Jaue le Tabac pât être bon contre les Vers en en 


prenant fouvent ; 1l falloit neanmoins éviter ce 


remede, parce que le fréquent ufage en étoit dan- 
ereux à la fanté. Comme lesraifons que j'ay ap- 
ortées, pour faire voir ce danger, [ont tirées de 
a [çavante Thefe, que M. le Premier Medecin a 
fait foñtenir fur le Tabac, j'ay crû que j'obligerois 
les Ledfeurs fi ge mettois icy cette Thefe. : 


> 


Q: USERSUT T'ON: 


Agitée le 26. de Mars de Pannée 1690. aux 
… Ecoles de Medecine de Paris, fous la Préji- 
 dence de M. Fagon , Confeiller du Roy en 


… sous [es Confeils d'Eftat, Premier Medecis 


| Sçavoir fi le fréquent ufage du 
À Tabac abrege la vie. 


TRADUCTION DU LATIN. 


" : 
P Our porter un jugement jufte des effets que 
* peut produire le Tabac , il faut avoir une 
connoiffance parfaite de l’Anatomie. Cette con- 
noïffance eft même fi neceffaire dans toute la 
Medecine , que fi l’on n’en fait pas le premier 


fondement de cet Arr ; c’eft en vain qu'on tra- 


vaille à la confervation du corps humain® Mais 
ne faut pas confondre la veritable Anatomie 
| avec 


++ 
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‘avec celle qui étoit connué du tems de Galien,, 
ni par confequent s’applaudir de ce que or 
connoitra la figure, la couleur, la fituation dei 
. Principaux vifceres , les tendons, & la mañl 
charnue des mufcles. 4 
Ce feroit n’en fçavoir gueres plus que ceux 
que leur Profeflion fervile oblige à connoît 
en general les parties des animaux | pour 
ftinguer celles qu’ils peuvent vendre plus cher 
ou qui font les plus propres à la delicareffé 
des mets. A 
Le Medecin doit developper dans le corps 
€e quil y a de plus caché , il faut qui 
cherche les premiers principes qui compofent: 
les! vifceres : .qu’avec le filet & les inftrun 
mens les plus fins ; il dilate les plus peti 
vaifleaux : Que dans un nombre prefque infini 
de glandes , à peine vifibles , il débrouille 1 es 
| dterehe cribles , par lefquels elles filtrent less 
fucs qu’elles reçoivent. Il faut qu'il fuive CA 
plus petits filets des nerfs : que la diftribution, 
qui s’en fait aux diverfes repions du corps, luy. 
apprenne la correfpondance des organes les uns” 
avec les autres : qu'avec toute l'attention des. 
yeux, il remarque jufqu’à la derniere tiffure des 
mufcles: qu'aidé du microfcope , il obferve les 
vis , les voutes , les fpirales, les cellules qu 
forment les fibres les plus déliées , & que par 
la fragilité & la finefle de toutes ces parties 
il ie juger de ce qi eft capable de les rom 
pre ; ou de les conféfver ; & par confequentil 
d’affoiblir , :ou de fortifer la fanté; d’abrege FA 
ou de prolonger la vie. D 
Quand on en eft venu là, on découvre fac 
lement les effets que peuvent produire dans I 
corps les chofes qui y entrent 3 on voit For 
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re ou le dérangement que peuvent y apporter 
e vin, l’eau de vie, l'opium, le tabac ; mais 
n en juge bien plus à fond , lorfque l'on 
€ s’eft pas arrête à la feule diffeétion des corps 
rivez de vie ,, & qu’on a pañlé à celle des 
Mémaux vivans 3 Car autrement on ne peut 
ueres avoir appris que la ftruêture & la fi 
dation des parties folides ; & cela ne fuffñe 
as ,; pour donner une connoïiflance entiere 
€ ce qui fe pañle dans le corps humain. Il 
aut donc , pour bien juger de tout ce qui 
eut, ou ruiner , ou entretenir la vie , avoir 
ouillé jufques dans les entrailles des animaux 
ivans ; y avoir vû comme le corps eft en- 
etenu dans fes fonétions par l’accord , & en 
ième tems par le combat des parties fluides 
€ des parties folides , dont la machine vivan. 
> cft compofée : il faut y avoit obfervé 
bmme les fluides font un effort continuel con- 
æe Les parties folides qui les renferment , 
omme les folides refiftent fans celle à la vio- 
nce des fluides qui les pouffent ; & ain@ 
mme rien ne fçauroit être plus contraire 
a fanté & à la longue vie que ce qui eft 
ipable de ralentir trop Ie mouvement des flui. 
es, ou de l’augmenter outre mefure; d’où l’on 
eut voir ce qu'il y a à craindre , ou à efperer 
e l’ufage fréquent du tabac, 

Mais pour tirer de J’Anatomie tout le fe- 
Durs neceffaire , non feulement en ce qui 
garde cette queftion , mais encore en ce qui 
pncerne routes les autres de la Medecine , il 
ut confiderer fans prévention ce qui fe paf- 
dans les corps animez , n'écouter d’autre 
terprete de la nature , que la nature même, 
ne point préferer l'autorité des Anciens aux 
CU o LE 
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témoignages de fes yeux. Encore moins doits 
on negliger l'étude de la verité, pour fe laiflen 
aller aux vains difcours de ceux qui , faute dé 
bonne foy , ou de fumieres ,; n’ofent aban* 
donner dans leur vieillefle lés erreurs de leurs 
premieres années , & quipour conferver quel# 
que credit à leurs faufles opinions , ne cef 
fent de publier que c’eft un crime de s’écar” 
ter le’ moins du monde de la doërine des 
Anciens. Qui ne voit qu’un refpett & aveu” 
gle pour PAntiquité n’eft qu'un mafque ; dont 
ils couvrent leur parefle & leur ignorance ? IIS 
font profeflion de fuivre les Anciens, mais fur 
vent-ils les maximes de probité que leur o 
laiffé ces premiers Maîtres ? Se reglent-ils fl 
les mœurs de ces grands hommes ? Dira-r'ons 
par exemple , que lefprit noble d’Hippocrates 
que le defintereflement , dont il fait l’Eloges 
foit en eftime parmy ceux qu’une lâche & De 
dide avidité rend infenfibles à honneur ,  juf 
qu’à leur faire employer la fraude , pour fup- 
planter ceux dont le merite leur fait ombre , & 
courir enfuite fur leurs dépouilles? Si zelez en 
apparence pour les Dogmes anciens , en font 
ils plus dociles aux maximes de bien-féance, que 
les Anciens obfervoient fi religieufement? Gaë 
dent-ils ces dehors graves & modeftes , fre 
commandez par Hippocrate? Ne donnent-ilsp 
les premiers dans les excés du tabac, ne diro 
on pas même qu’ils cherchent à autorifer « 
abus par leur exemple? Eux, qui par un reg 
ferain, par un air doux &tranquille, devroie 
animer la confiance de ceux qui les implor 
ils n'ont pas honte de fe prefenter devant & 
avec un vifage tout couvert de tabac , &où 
lon ñe difcerne que les traits hideux que cet 

: Œ * 
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te poudre y atracez. Ils font auprés d’un ma- 
Jade plus occupez de leur tabaticre , que de. 
Vexamen de ces fignes redoutables, quine vont 

Pas à moins qu’à decider de la vie | ou de la 
mort, & ils ne s’embarraffent nullement qu'on 
les voye ainfi tout enyvrez d’une vapeur, qu'ils 
refpirent fans cefle, exercer comme par maniere 
d'acquit un miniftere, où toute l'application de 
lefprit humain feroit à peine fuffifante. | 


FT 
 S’rt ne faut pas s’entefter des Anciens PRG 
ne faut pas aufli leur refufer nôtre eftime, 11 
eft vrai qu’ils ont ignoré plufeurs chofes, que 
nôtre Siecle plus heureux à découvertes 3 mais 
en recompenfe nous leur en devons plufieurs 
autres, qu’ils ont trouvées les premiers, D’ail: 
leurs ils ont cherché la verité par eux-mêmes , 
& ils l’ont fait avec tant de bonne foy ; que ce- 
la feul devroit fuffire, pour nous les Pere re- 
commandables. A quel degré de perfection 
penfons-nous que ces grands Ho ee ne porte: 
roient point leurs premieres découvertes , s'ils 
renaïfloient aujourd’huy au milieu de tant defe- 
cours qui leur ont manqué? Que de corrcdions 
ne feroient-ils point dans leurs Ecrits, s'ils les 
éclaircifloient par des Commentaires ? Que d’er- 
reurs, que d’obfcuritez ne banniroient-ils point, 
pour faire place à la verité, à l'évidence > Ils 
Chafferoient, fans doute, du Temple d'Efculape 
cés vaines Idoles de qualitez & de facultez , f 
fouvent & fi vainement invoquées contre Pigno: 
rance : ils ne perdroient plus le tems à exami- 
fer , comme la balance à [a main ,» les divers 
mélanges des élemens : ils ne Mine ÿ 
E 4 à AU 
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27 Danslajeugeffe, la ftruéture ferme, à la tra: 
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d'autres caufes de la vie & des fonétions de f’a* 
nimal , que celles qui fe tirent de la ftruâure 
merveilleufe desnerfs, de la circulation du fang, 
& des rencontres mutuelles de ces corps qu’Hippo- 
crate a reconnus, l’amer, l’acide, le doux, & le falé.s 
- Voila le party qu'auroient pris les Anciens ,* 

s'ils avoient eu les mêmes fecours que ñous, 
cet celuy par confequent que doivent embraffer# 
leurs partifans. Ces zelez Seétateurs refpeétenth 
fantiquité ,- qu’ils refpeétent donc la verité M 
qui eft fi ancienne; qu'ils en infpirent l'amour 
aux jeunes gens , en ne leur enfeignanel 
rien que de vray 3 qu’ils ne s’imaginent pas! 
qu'il foit permis de s’abandonner au caprice dane# 
le choix des opinions , d’attaquer en pleines 
Chaire des Maximes univerfellement reçües, 
d'en fubftituer de faufles , & de remettre ir la. 
Scene, à la honte d’un Art tout divin , des er- 
reurs ridicules , que le tems a déja enfevelies.® 
Un Medecin judicieux méprife rout ce qui ne fert 
point à l'intelligence des Loix de la Mechani-! 
que, de ces Loix, dis-je, qui fonttout l'ordre, 
& fur lefquelles eft appuyée toute l’æconomics 
du corps animé. Uniquement attaché à l’expe- 
rience de fes fens, il-mene par tout ces fideless 
cémoins, il examine avec eux ce qu’une ferme,“ 
ou une lâche tiflure de parties , ce qu’un mou 
vement uniforme , ou tumultueux de liqueurs, 
peuvent contribuer af leur part , pour prolons 
a vie. 
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qu’entraînc aprés foy le relächement des parties 
nerveufes , & nous. font voir que la circulation 
naturelle du fang une fois affoiblie, eft la caufe 
la plus prochaine de la mort. | 
En effet , dans cet âge , non feulement les 
mammelons de la peau fe flétriflent | & les ri- 
des font des fillons fur le corps; non feulement 
les voutes des nerfs s’affaiflent , & une chair 
molle & pendante defigure des membres déja de- 
uez de force , mais encore les ligamens fe re- 
Écnet & une humeur lente , qui fe jette fur 
les articles des pieds ou des mains, y forme la 
goute; les fibres rompues, ouaffoiblies, ne con- 
fervent plus aux vifceres leurpremiere folidités 
le reflort du cœur fe ralentit, le corps perd fon 
action, tout tombe en ruine ; & les routes du 
fang fe bouchent de telle maniere que la circu- 
lation diminue tous les jours, &.fe termine en- 
fin avec la chaleur & la vie. 
Quand ces accidens viennent de Ia loi iné- 
vitable de la nature, ils n’approchent que pasä 
pas, & aprés une longue fuite d'années, mais 
ils fondent tout 2 coup dés la jeuneffe même, 
& malgre la bonne complexion , lorfqu’on les 
appelle par les voluptez, je veux dire, lorfque 
par l’abus des plaifirs on debilite les parties ner- 
“veufes, qu'On en dérange la ftru@ure par le choc 
fréquent de ces efprits volatils, qui à force d'ir- 
riter les fibres des membranes , de Îes piquer, 
‘de les déchirer , ou à force de les engourdir, 
les defféchent à lafin, & les privent du fuc nour- 
“ricier qui les doit penetrer comme une rofée. Or, 
la caufe la plus propre à produire tous ces per- 
nicieux cffets , c’eft l’ufage immodere du vin, 
c'eft celuy de l’eau de vie, de lopium’ c’eft fur 
tout, comme nous le verrons celuy du tabac. 4 
16 use 25 A0 IT. 
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L'Amerique, vaincué par les Efpagnols triome. 
pha de la fierté de fes Conquerans , & leur inf-4 
. pira fes propres mœurs’; elle hâta le trépas de! 
ces nouveaux Maîtres , par le don qu’elle leur 
ft de la maladie venerienne & de la plante du! 
tabac , qui la vangerent bientôt de la fervitude 
& de la mort de fes habitans. Cette plante ;. 
qu’il feroit à fouhaiter qui fût toûjours demeu* 
rée cachée , eft appellée dans le pays Picielr &cl 
Petun, & enEfpagne Tubac. Elle fut apportée! 
par une flote Efpagnole , qui amena en même! 
tems ure troupe de gens attaquez d’une mala- 
die honteufe. Cette ote répandit donc malheurs 
reufement ces deux maux fur nosterres , & l'Eu-! 
tope vitaufftôr fondre fur elle une foule de mala+ 
dies, qu’elle n’avoit point encore connues. Le 
tabac, ou plütôt la graine, qui en fut envoyée de 
Portugal par les foins de Nicot, Ambaffadeur de 
François II. -& depuis femée fous le nom de Ni 
cotiane, crut aufli facilement dans nôtre climatW 


que la jeuneffe Françoife , fi docile au mal, U 


prompte à en abufer. Si l'on confidere la feuill 
& la racine de cette herbe, elle reffemble affezs 
bien à la petite jufquiame; mais fi lon en con 
fidere les effets , on la doit mettre au rang des 
avots & des morelles; elle furpañle même pañi 
fon fouphre, & par l'huile dangereufe qu'on & \ 
diftille, la mandragore , le folanum que nous} 
appellons furieux , & le firamonium ;  cepe Ci 
dant lorfqu'on en fçait ufer avec prudence, € =! 
le eft à eftimer, pour les ‘grands avantages) 
qu'on en retire , & doit tenir rang parmy les 
meilleurs rémedes de la Medecine. Introduis 
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Te à propos dans les narines , foit-entiere ou 


pulverifée , elle picote doucement la mem- 


brane | dont les enfoncemens du nez , & les 
petits os qui le compofent , font revétus, cette 
membrane fe retreflit alors, & par l’effetde plu- 
fieurs fecoufles fucceflives, comprime les mam- 
melons & les glandes , dont elle eft parferhée, 
& cn exprime , comme d’autant d’éponges , la 
mucCofité fuperflue qui s’y eft amañlée. 

_ Cet excrement étant chañfé , les ferofitez ne 
trouvent plus d’obftacle à leur fortie, elles fui- 
vent le mouvement qui vient d’être imprimé; & 
comme une eau qui coule par des fiphons, elles 
fortent avec abondance des vaifleaux & des glan- 
des d’alentour. Il arrive par le même picote- 
ment , qu’en mächant le tabac , ou en le fu- 
mant, les glandes des machoires |, & les vaif- 
feaux falivaires, fans cefle Cbranlez , font con- 
traints de laiffer échaper une grande quantité de 
falive, qui emporte avec foy la matiere des flu- 
xions. Il fe communique en même tèms aux 
membranes des poumons une certaine impulfon , 
qui les débarraffe d’une pituite vifqueufe, dont la 
fortie fait fouvent la guerifon de l’afthme, de la 
toux, du catharre, & de plufieurs autres accidens. 
. LeTabac contient un fouphre narcorique , par 
Jequel il appaife les douleurs des dents; il pro= 
duit outre cela , par le moyen de ce fouphre, 
une telle tranquillité dans le corps & dans Pef- 


Le , qu’on peut regarder cette plante comme 


herbe fameufe , dont parle Homere , laquel- 
le avoit la vertu de changer la triftefle en joyes 


car le tabac , par la force de ce fouphre , dif 


fipe les ennuis | fait trouver un bonheur fenfi- 
ble au milieu de la pauvreté; il fe glifle agrea- 
blement dans les venes , fait concevoir de 
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douces elperances ; confole l'efprit, &e. Ceux! 
même qui manquent du necefaire , trouvent 
dans le tabac de duoy oublier leur necefité :! 
Une pituite , qui leur tombe fans ceffe dans! 
l'etolach , leur rend l’abftinence fupportable | 
foit que cette pituite y tienne lieu d’alimens , {oit! 
qu’élle engourdife les nerfs du ventricule, & les! 
rende infenfibles à la faim. 2 
Le tabac neft pas feulement propre à ‘plu- 
feurs incommoditez du dedans, il guerit encore 
les ulceres du dehors ; il mange les mauvaifes! 
chairs , conduit le mal à une heureufe cicatri-s 
ce, & fair ce que tres-fouvent les autres reme=s 
des n’ont pû faire: Mais les mêmes caufes, qui 
le rendent capable de tant de bons effets, quandk 
on le fçait employer à propos , ne fervent qu'il 
de rendre d’autant plus ice quand on en! 
abufe; car puifqu'il renferme un fel cauftique 
par lequel il purifie les ulceres, mange les car“ 
-nofitez les plus dures , & découvre jufqu’à lai 
chair vives quel defordre ne caufera-t'il pas, fs 
à force d’en ufer , il vient à mordre avec foni 
fel acre fur des membranes tendres & delica4 
tes, il ne pourra manquer alors d’exciter des 
convulfons dans les nerfs de la gorge & du ven 
tricule , & d’ébranler tout le genre nerveux? Quel 
tort ne fera point la falive, qui coulera dans l'efto1 
mach, fiune fois chargée de ce fel, elle en répands 
par tout l'acreté, en fe mélant avec les alimenss 
qui doivent être convertis en chyle, & portez en 
fuite avec Le fang à toutes les parties du corps ? 
Le fouplre narcotique du tabac. n’eft pass 
toins à craindre que fon fel; il eft vray que ce 
fouphre , par l’engourdiffement qu'il caufe aux 
arties, arrefte, comme nous avons remarqué, 

Me plus violens maux de dents , émoulfe Ja poin 
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de [a faim, affoupit de telle maniere lesfens &. 


out le cerveau, que quand on en eftune fois en- 
ayvré à force de fumer, on oublie fes chagrins, 
on fe croit heureux, & les miferes de la vie ne 
ouchent non plus que fi l’on avoit bû de l’eau de 
e fleuve , qui faifoit perdre tout fouvenir. Mais fi 
fon examine bien tous ces avantages ; on verra 
qu'il ne faut pas beaucoup s’yfier, & qu'il faut ap- 
>rehender icy les Grecs & leurs prefens. 


| AN 
t I] falloit que celuy-là eût une fanté bien à l’é- 
reuve, qui aprés avoir efluyé les horribles fymp- 
omes que caufe d’abord Îe tabac, ofa le premier 
ontinuer lufage d’une plante fi dangereufe. IL 
ioulut fans doute braver la mort , lorfque fans 
raindre la pernicieufe fumée de la pipe, il eut le 
ourage de tirer à pleine haleine, un poifon plus 
langereux que celuy de la cigué. , Difons plâtét 
Lil faut avoir un corps autrement fait que celuy 
les autres hommes, pour fe croire au deflus des 
haux qui fortent de cette boëte de Pandore par l’é- 
niflion d’une fimple poufliere, ou quiavec la fu- 
ace d’unc pipe, vont porter leur mortelle impref- 
on jufqu’aux endroits du corps les plus reculez. 
neffet, quelsaffautsne fouffrent point ceux qui 
Ommencent à fumer ? Je nc fçay quel venin fecret 
fait auflitôt fentir au dedans: l’eftomach eft é- 
ranlé par des dâufées , renverfé par des vomifle- 
iens ; le cerveau cft attaqué de vertiges, la tête 
evient chancelante, les yeux obfcurcis ne pei- 
nent plus d’autre image que celle de la mort, le 
orps gemit fous divers accés de chaud & de froid,, 
cœur prefque fans action refufe aux parties le 
ing & les efprits, dont elles ont befoin ; & ce qu'il 
ade.plus déplorable , la memoire, ce précieux 
| 1132 tre= 
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ærefor, eftle premier bien que la fumée du tabac! 
enleve 2 homme ; de forteque, pour être initiez! 
à ces noirs myfteres, il faut commencer d’abord: 
par perdre Pufage de fes fens & de fa raifon. 1 
Si aprés s'être reveillez d’un tel afloupiffe-} 
ment, on confideroit combien tous ces ravages 
font capables d’alterer les principes de la vies 
il n’eft perfonne fans doute en qui le defir de vi-e 
vre ne l’emportat fur la paflion qu’il auroit pour! 
le tabac.. Le plaifir qu’on y trouve eft un enchan-# 
tement qu’il faut laïffer à ceux à qui la vie eft: 
onereufe, & qui n’ont pas de quoy fournir à fesu 
befoins. C’eft aux matelots, c’eft aux Soldats à! 
chercher dans la fumée du tabac de quoy fe difis-: 
muler les ennuis de la vie; cet oifif exercice riek 
convient aprés eux qu’à ce vulgaire inutile, quis 
femble n’être au monde que pour confumer ce quen 
la terre produit de plus mauvais. Mais un hom-" 
me d’efprit , qui a de l'éducation , de la poli-l 
tefle , & de la fanté , qui a reçû de Dieu du: 
bien, & de la fagefle pour en ufer , doit éviter 
avec foin cet appas trompeur, & ne doit jamais. 
infecter fa bouche de la puanteur d’une pipes 
Que s’il n’eft pas capable de fe conduire ain) 
fi par luy-même , il faut qu'il permette à fes" 
amis de le reprendre librement; il faut que leurss 
reproches luy faflent confufion, & le tirent com 
me par force de cet enchantement , quand mêsn 
me par fes plaintes il diroit qu'il le tuent, en. 
voulant ainfi l’arracher à une habitude fi si À 


Que fi leur trop de complaifance le laifle à 
la merci du tabac, non feulement fa raifon tou* 
te fpirituelle, toute divine qu'elle eft , deviens 
dra grofliere ; non feulement le corps accablé” 
accablera Pefprit, mais ce corps déja ruiné dés: 
la fleur de l'âge , & vieux avant le tems, de 4 
î ; | viéndræ 
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viendra dans peu la proye dela mort. Ces aver- 


tiffemens ne font nulle impreflion, fur ceux que 


Me tabac a une fois feduits ; #& s’'ilts’en trouve 
quelques-uns qui approuvent ouvertement Îes 
“confeils qu’on leur donne là-deflus | & qui re- 
Molus de rompre une habitude fi dangereufe , 
jettent au vent cette poudre qu’on leur a repre- 


fentée tant de fois comme un poifon , ils ne . 


“font pas plütôt feuls , qu’ils retournent à la ta- 
“batiere & à La pipe : Ils reprennent ces inftru- 
mens funeftes , avec lefquels ils fe font déja 
debilité le cerveau & les nerfs; & comme fi en 
“trompant leurs amis, ils parvenoient à fe trom- 
per eux-mêmes , ils reviennent à leur premiere 
“coûtume dés qu'ils ne font plus fous les yeux 
de ceux qui les ont repris. D'où peut venir la 
“caufe d’une conduite ff peu fage , finon de ce 
que la volupté, ennemie de a raifon , empe- 
che toüjours que la prudénce n'agifle , elle 
‘blouit les yeux de lefprit , & dérobe à la vüe 
les regles qu’on doit fuivre. Le fort de ceux qui 
Hont ainfi aveuglez va jufqu’à leur faire aimer 
“leur propre mal, ce qui eft le dernier de tous 
Mes maux. Les autres plaifirs ne nous feduifent 
pas long-tems , le chagrin les fuit de prés, & 
le moment vient qu’au lieu de les rechercher , 
von fe repent de les avoir goutez; il n’en va pas 
“ainf du plaifir que l’on trouve dans l'ufage du 
tabac, c’eft un charme qui devient tous les jours 


plus fort, une habitude qui fe change en necefli- 


té, un amufement les premiers jours, & enfuite 
une occupation ferieufe , dont on ne peut plus fe 
“pañler. On fe reprefente alors le tabac , com- 
me un des plus feurs moyens de prolonger fa 
vic. On s’imagine de multiplier par-là le nom- 
bre de fesannées, de vivre autantque Neftor, & 
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«de couler des jours exempts d’infirmitez ; on fe 
= fait accroire qu’en détournant ainfi par la bou-| 
che & par le nez , routes les ferofitez fuperflues 
qui ont coûtume defe décharger par la tranfpi- 
ration infénfible , -& par les autres voyes get 
nerales; on confulte plus fa fanté que fon plai-! 
fir , mais on ne prend pas garde que cette di-! 
ftillation continuelle d'eaux, qui pañent par! 
les narines , détruit à la fin l'organe de Podo-. 
rat. 4 
Le nez eft fait pour recevoir les odeurs, com 
me fa figure le marque, & non pour fervir d’e 
monétoire aux humeurs ainfi que d’autres par 
ties , qui deftinées à cet ufage , font faites en 
forme d'entonnoirs. Ce font les enfans & les 
vieillards qui ont naturellement le nez fujet à! 
ces diftillations; l'humidité de ces premiers efts 
fi abondante, qu’il fauc qu’elle coule par la pre 
mierc iflue ; dans les feconds les parties relaA 
chées font comme des cribles ouverts , qui ne 
pouvant rien retenir , laiflent couler fur les na 
rines & fur les autres organes , l'humeur pituisi 
teufe qu’elles reçoivent. A 
Mais pour les jeunes gens, à moins qu'ils nel 
foient malades de catharres , jamais ils ne doi- 
vent-avoir le nez fujet à ces écoulemens , & 
cette partie ne fe décharge en eux que de ce qui 
pourroit ralentir laétion de l’odorat; c’eft donch 
bien s'oppofer au deffein de la nature, que d’€ 
mouffer par le fouphre narcotique du tabac , 8h 
par cette eau que lon attire par le nez, le fens 
timent vif & delicat d’une membrane deftinée a 
difcernement des odeurs, & d’embarraffer par unes 
ferofité continuelle les cellules de cet organe träs 
vaillées avec tant d'artifice , pour retenir les 
particules qui exhalent des corps odoriferansis 
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Ajoûtons à cela que par le poids des humeurs ; 


que l’on détermine à prendre ce chemin, on 
aprefantit la tête , ce lieu deftiné aux fon 


étions de Pefprit; & que plaçant ainfi un égout ‘ 


à la partie du corps la plus fublime , on fait 
un cloaque du fiege même de l'ame. J'avoue 
qu'il eft à propos quelquefois de provoquer à 
fon lever par un peu de tabac, la fortie des mu: 
cofitez qui fe font amaflées dans le nez pendant 
la nuit, & de chaffer par des éternuemens Ja 
lymphe trop abondante , dont regorgent les glan- 
des voifines : Mais quand fous ce prétexte on 
fait de ce remede une coûtume , on ne depage 
Plus la tête, on l’accable; fous lefperance d’ar- 
Hiver à une meilleure farté , on fe rend tous 
les jours plus infrme ; & la Iymphe fans ceffe 
provoquée à fortir , fe fepare tellement de la 
mafle du fang, que les fibres de ce fang, defti- 
uécs de l’humeur qui leur fervoit de vehicule, 
’embarraflent enfemble , perdent prefque tout: 
mouvement , & caufent par ce repos funefte 
les morts fubites : Voila les fuites ordinaires 
les évacuations qu’on fe procure par Le moyen 


du tabac, 
de 


” Écs meilleures chofes deviennent mauvaifes: 
ar l'abus que l’on en fait ; celles qui nous: 
érvent de nourriture ordinaire:, qui par la: 
onformité de leur fubftance avec la nôtre, par’ 
© mélange proportionné de leurs principes nous: 
onviennent le plus, font pour nous autant de: 
durces de maux , ‘loque nous en sbufors.. 
es fe changent alors en un poifèn mot-- 
ch, qui renverfe quelquefois tout.à coup lès 
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principes de a vie, & nous livre à une prompre* 
mort. La chaleur naturelle n’eft elle pas fou 
vent opprimée par les exces du vin, &par ceux 
que Pon fait des meilleures viandes? 1l en € 
ainfi des odeurs 3 étant bien menagées, elles! 
flattent l’odorar , & fortifient le cœur, mais fi 
«ot qu’on en abufe , elles allument le fang; 
troublent le cerveau, font tomber en pamoifon 
& caufent quelquefois des épilepfies. De queli 
fureur ne faut-il donc pas être tranfporté, po 
abufer de telle forte du tabac, qu’on n’en pren: 
ne pas feulement plus de fois & en plus gran: 
de quantité qu’on ne prend les alimens les plus 
neceffaires , mais qu’on en tire la poudre par lé 
nez prefque à chaque fois que l’on refpire. I 
arrive de-là que les narines font toùjours pleis 
nes de tabac, & par confequent que tout Pair 
qui entre par le nez dans les poumons, n’y en 
tre que mêle du fouphre narcotique, & du fl 
acre de ce tabac. L'air ainf infeété infecte la mafñfé 
du fang, avec laquelle il fe mêle: le fang ag 
& par les efprits fougueux , que lair y a poË 
tez, fait effort pour les éloigner , & fe trouve 
Ja viétime de mille mouvemens fediticux, dont 
il n’eft point la caufe. Ee chatotillement qu’ 
cite dans le nez cette herbe funefte, qui a tel» 
jement triomphé de la liberté des hommes 
qu'ils ne font plus maitres de s’en pañfer , peut 
être appellée avec raïifon une feconde Venus: 
Mais comme la volupté que fait gouter la pré” 
miere, eft appellée par les Anciens une courte 
épilepfe, on peut dire que celle qui fe trouve 
dans J'ufage du tabac, eft une longue & prefque 
rontinuelle épilepfe. Car la membrane delicas 
te des narines , fans ceffe picotée par les fels: 
acres de cette poudre, tranfmet fon mouvement 


tp 
, aux Ecoles de Medecine. 2T 
‘jufqu’aux membranes du cerveau , & par une 
dépendance neceffaire fecoué toutes les parties 
nerveufes-du corps & tous les vifceresi ce qui 
arrive fi fouvent, que dans la fuite la moindre 
-occafion fufft pour revciller dans ces parties le 
mouvement où elles font accoûütumées. Que 
“la communication des membranes du nez, avec 
les nerfs des vifceres , puiffe être caufe de tant 
de defordres, c'eft un fait dont on ne peut dou- 
“ter aprés ce qu’on voit arriver tous lës jours. , 
dans les prompts fymptomes de la pañlion hy-, 
fterique, & dans ceux de la melancolie; puif.! 
qu'il ne faut que limpreflion legere d'une odeur : 
agreable , pour les faire venir fur le champ: 
comme.un coup de foudre, & qu’une odeur def.- 
agreable pour lès difliper énfuite ‘avec la même: 
promptitude qu'ils font venus. C'’eft à cette: 
caufe qu’il faut rapporter l’indifpoñition fi con 
nue aujourd’huy fous le nom'de vapeur, -& que: 
le vulgaire peu foigneux d’examiner ce qu'il 
penfe, attribue mal à propos à des fumées, qui.» 
s’élevent foudainement du bas ventre au cer-- 
eau ; car il n’y a aucun chemin par où ces: 
prétendués vapeurs puiflent monter du bas ven-- 
“re à [a tête , pour produire ces tempêtes fubi-- 
cs, qui ébranlent tous les nerfs du corps. Ce: 
n’eft donc pas à.des fumées, c’eft à des mouve-- 
mens convulfifs qu'il faut attribuer ce tumulte: 
des vifceres ; c’eft à dire que les fibres & les: 
membranes, dont les vifceres font. compofez &: 
foûtenus venant à être refferrées- par: quelque : 
acide, ou à fe rider par l’apreté de quelque fuc: 
auftere ; ou à s’agiter par le choc violent. de: 
quelques efprits corrompus qui les heurtent;. E 
racourciflent,,, &.par un ébranlement fuccefif,, 
communiquent leur mouvement de:convulfôn, 
F4 L_6 non 
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non feulement.à toutes les membranes des au- 

tres vifceres , lefquelles ont commerce enfem-w 
ble par la liaifon des nerfs; mais encore aux M 
meninges qu’elles fecouent avec violence | & 

par confequent au cerveau qu’elles comptiment à 
par la contraétion qu'il s’y fait des tegumens qui 
le couvrent. Or, comme ces fymptomes s’ex-! $ 
citent bien plus aifément dans des parties que 
plufeurs itritations précedentes ont déja difpo- M 
fées à la convulfon ; il eft facile de compren-# 
dre que la continuelle émotion, où le fréquent 
ufage du tabac entretient les parties ;-peut tel-W 
lement difpofer les nerfs aux mouvemens con-" 
vulfifs, que la moindre occafion ou d’une hu- 
meur picotante, ou d’une odeur fubtile, fera 
capable de produire ces mouvemens de convul-# 
fion que l'on appellé vapeurs. Les parties ainfi fl 
agitées par tant de fecoufles réiterées fe lâchenta 
à la fin, perdent leur reffort , & les fbres qui 
les compofent , fouffrént tant de mouvemens 

contraires , fe racourciflent & s'étendent fi fou“ 
vent avec effort , qu’elles ne tardent pas à fe! 
rompre. Elles tombent les unes {ur fes autres 
les pctites cavitez des tuyaux ne fe foûtiennents 
plus, les voutes s’affaiflent , les pores fe bou-# 
chent, les voyes ouvertes auparavant commen: 
cent à fe fermer, & ne permettent prefque 
plus au fang ni aux efprits de circuler : ce def: 
ordre met les parties hors d’eftat de reparer 
par une nouvelle fubftance celle qu’elles per 
dent tous les jours; le fang qui fort des ar 
teres rentre moins librement dans les venesé! 
alors les membres privez de nourriture pliente 
fous un poids qu'ils ne peuvent plus porter 
&.le corps abbatu tombe dans une langueur 
‘ univerfelle. Ajoûtons à cela que la plüpart 
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des fibres des nerfs engourdies par la vapeur 
narcotique du tabac, dont elles font rem- 
plies , perdent prefaue tout fentiment, & ne 
laïflent plus de paflage libre aux efprits ani- 
maux ; çar comme Îe fouphre de l’opium fe 
diffout également dans l'huile , dans les li- 
queurs fpiritueufes, dans les falées, & dans 
leau, ce qui le rend different des autres fou- 
phres; de même le fouphre de [a nicotiane, 
d’une nature femblable à celuy-cy, entrant dans 
les petits conduits des fibres nerveufes par le 
moyen des fels qui le lient, s’y diffour par la 
lymphe, ou par Lefprit qu’il y rencontre. D'où 
il eft aïfe de ombres que les parties, 
branchues du fouphre , fe dégageant des liens. 
du fel , s'embarraffent par confequent lesjunes 
dans Îcs autres ; &bouchent les conduits où 
elles fe trouvent. IL arrive de-là que les ef- 
prits animaux ne peuvent plus fe faire jour 
à travers ces fouphres, à moins qu’il ne vien- 
ne une affez grande quantité d’efprits, pour: 
forcer les obflacles. Mais fi les vapeurs nar- 
cotiques furviennent fans cefle, fi elles fe fuc- 
‘ecdent toüjours les unes aux autres, il eft: 
certain qu'elles boucheront les conduits des 
fibres à un tel point, que les efprits ani- 
maux, quelque abondans qu'ils foient, n’y 
trouveront plus d'entrée | & que les nerfs en- 
gourdis ne pourront plus être reveillez.  Auf- 
fi la plüpart des: jeunes gens, qui pren- 
nent trop de tabac , font attaquez de trem- 
blemens dés leur jeunefle même. Leurs. 
mains mal affurées n'agiflent plus avec la 
mème vigueur , leurs pieds chanceläns fem- 
“blent fe refufer au poids du corps, les parties. 


nobles fe fétriflenc , les fibres . fpirales dw 
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cœur mont prefque plus de- jeu , ou ne jouent: 
que par faillies: la tifure & la trame des par- 
ties fe déchire , ou fe relâche ; la machine vi- 
vante fe détruit ainfi peu à peu , fon mouve-- 
ment, fans lequel elle ne peut fubffter, s’af 
foiblit de-plus en plus, en forte que la mort, 
qui fans l’ufage immoderé du tabac , auroit été . 
moins-prompte, vient d’un pas précipité termi- 
nér une vie, qui ne fait que commencer. 


Donc le fréquent ufage du tabac abrege le: 
vie..." PE à 
| ". 
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GEORGIUS BAGLIVUS 
SUR: , 


Jirrenis tuis humaniffime atque elegantifime fcrip- 

tis nihil his diebus accepi jucundius, ÆAntenium .AI- 
Bertum virum doctiffimum, quem ob incredibilem mo. 
rum fuavitatem, & fummam erga me fidem ac benevo- 
lentiam amavi femper & colui ,. nunc obfervo magis, & 
in oculis , licet à me longe remotum , perpetuo fero.. 
Nam præter innumera quæ- ipfi debec beneficia, nova 
quoridie,. quæ fua eft humanitas., mihi conferre non 
definit. Nuper enim eccafionemi mihi dediffe eruditif- M 
fimum Nicolaurs. Andry. Galliarum Æfculapium per Lite. M 
teras cognofcendi, beneficium ejus puto:inter maxima: 
profeéto collocandum.. % 
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Adte igitur ut proxime accedam , Dodiffime Andry ;. 
gratæ certe mihi Litreræ tuæ funt , fed gratifimus qui M 
te ad fcribendum .animus impulit,. A liberali:enim &: 
prolixâ erga’me volunrate tua profetum effe credide- 
rim ftudiofum tre effe opufculorum meorum , & mhi 
aliquid atque adeo cantum: tribuere in Praxi medicé: M 
quantum optavi equidem pes , fed affecutum me id M 
effe nunquam putavi. Nune fi tu vir auétoritate & do: 
Étrina apud Gaïliarum medicos celeberrimus ita de me: 
fencis,.in.dubium pene revoco. judicium meum , nec 
me prorfus audeo contemanere , ne à te diffentiam , .&c: 
emitar mulro etiam: quam 2ntea diligentiüs uc accedanm 

roxime, fr ullâ racione porero, quo tu me pervenifle: M 
jam exiftimas , ut aliquando veritati jure des, quod for: 
” taffe aunc humanitati magna ex parte largiriss- 
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GEORGES BAGLIVI 
À 
M, NICOLAS ANDRY. 


Doéleur de la Faculté de Mideue de 
/ Paris. 


YEN, Monfieur , ne m'a efté plus agreable 
que votre Lettre. Jay toûjours aimé FIl- 
luftre Antonio Alberti, à caufe de fon érudition 
profonde , de la douceur finguliere de fes 
mœurs , &. de fa tendrefle pour moy , mais je 


Jaime encore davantage depuis qu’il m'a pro- | 


curé l’occafon de vous connoître; & entre plu- 
fieurs marques d’amitié que j'ay reçues de luy, 
je regarde celle-cy comme une des plus fingu- 
ieres. : ff 

_ Je reffens un extrême plaifir de celuy que 
vous avez gouté dans la leéture de mon Li- 
vre. Je n'ofois me flatter d’être parvenu à 
quelque degré de perfe&tion dans là Pratique 
de la Medecine ; maïs peu s’en faut à prefent, 


que je ne change d’opinion : La crainte d’être : 
d’un autre avis que le vôtre, me reduit comme 
par force à juger favorablement de moy-même.. 


Quoiqu'il en foit |, Monfieur , Je n’oublieray 
rien, pour acquerir les qualitez que vous m'at- 
tribuez , & je feray tous mes efforts, pour ren- 
dre conformes à la verité , les fentimens que 
Yous avez de moy. 


! ON AR te 
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Valde gaudeo traétationem de Lumbricis per obfer= 
vationes & experimenta à te fufceptam, quam primum 
clegantifimis Parifienfibus typis edendam effe ; quod 
+ argumentationis genus Cum omnino-noyum fit 

à paucis tali methodo exornatum , magnam ex eo 

- te laudem & exiftimarionem à cunétis reportaturum eflé” 
confido. ÂAgeigitur, opufque utilitati publicæ fummo" 
pere neceflarium quam citiffime poreris expedias.. "4 


Cum Epiftolä accepi quoque fchema Lumbrici latin 
plurium ulnarum longitudine, à cripinta circirer anno=W 
Tum viro , pleuritide äc delirio laborante , excreti.M 
Larus itaque Lumbricus cum non occurrat frequenter in 
praxi, quatuor funt quæ deilloà mepetis. 1, Quidem,M 
an ab ovo ducat originem? 2, Deinde undenam tant: ipfi 
Jongitudo? 3. An abutero matris, ut Medicinæ parens" 
obfervavit, ferantipfum ægroti. Denique, frequenfne’ ‘ 
fit in urbe Româ, ut in Hollandia effe folet? An verow 
rarus ut in Galliis ? quæris iterum utrum experimenta à 
me relata circa Lumbricos, lib. 1. Praxeos , fuerint circai 
Eumbricos cerreftres, an circa Lumbricos humanos? De 
fingulisbreviter, pro ingenii tenuitate, nonnulla di 
mus.. 2 


Omnium animalium ac vegetabilium principium & oris 
go ab ovo eft; quid enim aliud plantarum femina quarr ] 
ovum, in quo veluti in compendio quodam univerfa fu" 
turæ plantærudimenta contrahuntut, eaque, accedentém 
nutritii fucci fermentarione, aeris elatere , dupliciquen 
calore, altero quidem folis, altero verd telluris magnæ 
macris centrali, fenfim veluti foluta compedibus excitan= 
tur, crefcunt,. & ad tantam, debito tempore, perves… 
niunt magoitudinem , quanta unicuique planrarum generi” 
ex.congenitis naturæ lepibus debetur, D 
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. Je me réjouis d'apprendre que vous travail- 
Miez à un Traité fur les Vers du corps de l’hom- 
ime, & que vous l’appuyiez de l'experience & de 
Mobfervation. Comme c’eft un fujet important, 
fur lequel on n’a point encore écrit à fond , &c. 
que la maniere, dont vous vous y prenez , eft 
une Methode que jufqu’icy peu de gens fe font 
donné la peine de fuivre; vôtre travail ne peut. 
Mmanquer d’avoir une approbation generale. H3-. 
\tez-vous donc, Monfieur, de donner au public 
lun Ouvrage fi neceflaire. 
. Jay reçû l'Eftampe du ver plar que vous. 
avez fait fortir du corps d’un malade attaqué de 
-pleurefe & de tranfport au cerveau. Vous me 
demandez mon fentiment fur cette forte de ver. 
x. Si je penfe qu’il vienne d’un œuf. 2. À quoy 


crois qu'il s’engendre dans l’homme , dés le 
# . « 
ventre de la mere , comme l'écrit Hippocrate , 


ou fur des vers du corps , que j'ay fait les ex- 
periences que je rappoïte dans le premier Livre. 
‘de ma Pratique. Je vais vous répondre, Mon- 


& le plus fuccintement qu’il me fera poffible. 

« Je fuis fort de vôtre avis fur la generation des. 
infectes. Tous les animaux & tous les vege- 
taux tirent leur origine d’un œuf Que font 
toutes les graines des plantes , finon autant 
d'œufs, qui renferment en abregé tous les prin- 
“cipes de la plante qui doit fortir. La érmen- 
tation du fuc nourricier qui fe prefente, le ref- 
fort de l'air, la chaleur du Soleil, & le feu cen- 
tral de la terre | dévelopent enfuite ces princi- 


crot- 


J'attribue fa longueur extraordinaire. 3. Si je: 
& s’il eft rare ou commun à Rome. Vous me. 


demandez encore fi c’eft fur des vers de terre. 


“fieur, fur ces cinq articles , le plus clairement 


pes , les mettent en mouvement , & les font 


RÉ 


; 


| 
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Sftalia Philcfophi ac Medici ad unum'omnes de vege- 
tabilibus opinantur, quantd magis fentiendum id erit den 
viventibus non folum perfeétis, verum etiam de imperfe=. 
Etis quæ vulgo vocant infeéta. Nam præterquam quod… 
idem rebus in omnibus ac æquabilis ordo fic, &ab uno 
oriantur omnia principio, &omniainunum, poft gene-" 
ralem quemdam definant circuitum : Infe&tà admirabilis 
partiumnexu, & conftruétione, ixfdemque nobiliori vi 
talium operationum exerciratione, non folum plantis mie 
nime Has » fed eainreillis lenge anrecelluncr. 


= 


- Quamobrem cum remo me à putredine oriri fta- 
tuerit, ne quidem infeéta aliaque vilia animalcula ab e2= 
dem origine deducere debere fuam , cum ratione æfti-" 
mantur.  Puder enim Philofophum 20 Medicum feliciffi- * 
mo fcientiarum hoc fæculo , in quo per expcrimenta, fo-M 
Hdaque Machemacices præcepta, rerum caufz illuftran-w 
tur, fortuito putredinis cafui tribuere, quæ conftans &æ 


perpetua feminibus inhærens naturæ lex moderatur & di. 


sigit.. 


Non enim putredo eft quæ viventia producit imperfe-" 
ta; fed parrefcentium rerum calor & fermentatio , rc 
rum femina undequaque vagantia per orbem, fœcundat À 
ut ita digam, five potius futuri animalculi primordia fœæ« 
cundato in ovulo corpida &inertia excitat, fermentat * 
ac veluti primam vitæ aurameifdeminfpirat , idemqu 
eumillis agit quod calor folis, aut gallinæ incubatiogalli- 
naceis cum ovis & in Bombycum ovulis, 
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croître peu à peu jufqu’à l'étendue qui leur eft 
prefcrite parla nature, felon les differentes efpe- 
ces des plantes. 

Si tous les Philofophes & tous les Medecins 
conviennent fur ce point à l’égard des vegetaux, 
à plus forte raifon doit-on penfer la même cho- 
fe des animaux ; tant de ceux que l’on appelle 
imparfaits | que de ceux que l’on appelle par- 
faits : Car outre qu’en toutes chofes il y a un 
ordre toûjours égal , toûjours femblable à luy- 
même, què tout vient d’un même principe, & 
aprés un certain Circuit de mouvement, retour- 
ne au même terme ; on remarque dans les in- 
fectes une ftru@ture, une liaifon d'organes, des 
operations & des mouvemens qui les mettent 
fort au deflus des plantes. 

Ainf , puifque les vegeraux ne s’engendrent 
point de pourriture, ©eft une confequence que 
les infeétes n’en viennent point non plus. Il 
feroit honteux à un Phijofophe, à un Medecin, 
dans un Siecle aufli éclairé que celuy-cy , où 
Pexperience & les folides préceptes des Ma- 
thematiques , ont apporté tant de lumiere 
pour la découverte des caufes, d’attribuer à un 
arrangement fortuit de matiere corrompue , ce 
que à loi invariable de Îa nature fait d’une 
maniere fi conftante & fi reglée dans toutes les 
femences. 

» Ce n’eft donc point la pourriture qui produit 
les infeétes 3 mais ce qu’il faut remarquer , 
c’eft que la chaleur & {a fermentation des cho- 
fes qui pourriffent , contribue à la fécondité 
des œufs des infetes | ou plütôt excite & re- 
veille les parties imperceptibles de l'animal ca- 
chées dans l’œuf déja fécond , & leur donne 
comme le premier foufle de vie. Cette chaleur 
ne. - AE fait 
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Quæ fuperius de infeétis univerfe diximus, ad R 
cos quoque in homine nafcentes jure quodam poffunt ac" 
commodari, ut pote qui non à putrefcente generantur 
xexoyvamËficuti vulgo putant pfeudogalenici , fed “1 
eodem Lumbricorum ovula in inteftinis latentia excitan= 
tur, & ad vitæ aëtus reducuntur, | 


? 


L 
Latus iraque Lumbricus ab ovo fui generis originem dus 
cit fuam , & ficuti fingularum rerum fingulz funt pro: 

prierates, à quibus ne minimum quidem defleëtere queun£ 
ob inviolabiles naturæ leges iifdem impofiras ; ira &e 
lumbrici lati, naturâ fuâ, progigni folenc in fœru hærenes 
te adhuc in utero matris; paulatim crefcunc in orbicus 
los, donecf fafciarum more univerfam inteftinorum moe 
lem adæquent. Non nifi poft plurium annorum curfus, 
ad debitam perveniunt longitudinem, crefcentibus eni 
fenfim hujusinfeéti particulis, fenfim quæ jàm creverun£, 
manifeftantur. 


Nes mirum tam longo tempore propriam acquirett 
magnitudinem, familiare namque eft naturæ, prout if 
ovorum cicatricibus, plantarum feminibus, & in ipfà ve 
geratione obfervamus, partium lineamenta primd defcris, 
bere , facculos nempe membranaceos, quos deinde , hüs 
more replendo , ftato tempore manifeftat ; reddiro en 
craffiore, contento in facculis five utriculis icore , « 
ambiente membranä figuram & tutamen obtinet, atqu 
ita pro naturz ordine, vifcera & partesomnes, fuo quæs 
que tempore, brevioriaut longiori , pro animalium 4€ 
vegetabilium varietate exolefcunt. € 


+ 
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fait le même effet que celle du Soleil | ou que 
celle d'une poule qui couve. 
- Ce que nous difons des infeétes en general, 
fe peut dire en particulier des vers qui s'engen- 
drent dans le corps humain , ils ne viennent 
oint d’un fuc corrompu, comme fe l’imaginent 
M faux Galeniftes | mais un fuc corrompu é- 
chauffe & réveille les œufs de ces vers , qui 
éclofent par ce moyen. 

Le ver plat tire donc fon origine d’un œufde 
fon efpece 3 & comme tous les eftres ont des 
proprietez , qui ne les abandonnent jamais , à 
caufe des loix immuables de la nature, le ver 
plat a cecy de particulier , qu’aprés s’eftre en- 
gendré dans les enfans , lorfqu'ils font encore 
au ventre de leurs meres , il croit peu à peu 
dans ja circonvolution des inteftins, jufqu’à ce 
que , femblable à un ruban, il ait atteint toute 
l'étendue des boyaux. Il ne parvient à cette 
longueur qu’aprés plufieurs années, parce qu’il 
faut que fes parties commencent premierement 
à fe déveloper & à croître peu à peu , avant 
que de pouvoir fe manifefter d’une maniere fi 
fenfible. 

- On ne doit point s'étonner qu'un fi long efpa- 
ce de tems foit neceffaire pour l’accroiffement 
parfait de cet animal, veu que c’eft la coûtume 
de la nature, ainfi qu’on le voit dans le germe 
de l'œuf, dans les graines des plantes, & dans 
accroiffement des vegetaux, de tracer d’abord 
les premiers lineamens de ce qu’elle veut met- 
re au jour; c’eft-à-dire de former premierement 
de petits facs membraneux , qu’elle remplit d’une 
aumeur delicate, & qu’elle manifefte aprés däns 
le tems arrêté. L’humeur ainfi renfermée fe 
rouve défendue contre les injures LR 
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Opinionem hanc confirmant admirabiles Bombycurs 
formicarum , aliorumque infetorum Metamorphofes ; 
ipforum enim alæ, fpicula, variæque corporis partes lis 


ftatuto quæ 


Dentium femina in alveolis, plares per annos, ficuti 
& pilorum glomeramina iu bulbo five radice fuä, in fub= 
cutaneÂ pinguedine implantata reconduntur , doneg 
tandem accedente neceflariä maturitate, veluti vegetan: 
do foris erumpant. Ita & lumbrici lati longitudo in 
gens , quamwvisin ovulo tota, veluci in compendio quo= 
dam, congratta fit, non apparet tamen antequàm debi 
tam macuritacis fuæ metam acquifiverit, 


cet antea extiterint, non nifi paulatim, 
que tempore, fe nobis produnt. 


Unde non ab uberiori quo vefcuntur alimento, incres 
dibilis eorum longitudo deducenda, prout nonnulli falf 


_opinantur ,: fed à congenitis proprietatibus huic lumbris 


corum generi præ aliis familiaribus ; vefcantur enim 6 
faginentur cibis quantüm velint pygmæi, pygmæl tamen 
femper erunt, 


L 
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elle s’épaifit & reçoit enfin, par le moyen des 
envelopes qui la reflerrent, la figure qu’elle 
doit avoir.  C’eft ainfi que tous les animaux & 
tous les vegetaux, felon les differentes efpeces 
qui les diftinguent , & felon l’ordre étably 
par la nature | arrivent chacun en plus ou en 
moins de tems, à la grandeur qui leur eft pro- 
pre. 

Ce fentiment fe trouve confirmé par les Me: 
tamorphofes admirables du ver à foye ; car en- 
core que fes aîles, fon aiguillon , & lessautres 
parties qui paroïflent quelque tems aprés fa 
naiflance, foient déja auparavant dans cet ani. 
mal , elles fe débroüillent neanmoins par degrez, 
‘& ne fe montrent qu'aprés un certain nombre 
de jours. | 

Les dents demeurent cachées plufeurs années 
dans leurs alveoles, les cheveux font long-tems 
enfermez comme en pelotons dans leur bulbe, 
ou dans leur racine, jufqu'à ce qu’aprés un 
certdin point de maturité ces petits corps vien 
nent enfin à forcer leurs prifons, & à crof- 
tré à la maniere des plantes. Ceft ainf 
que a fongueur extraordinaire du ver plat, 
quoique renfermée toute entiere dans le petit 
œuf qui la refferre, ne paroïft néanmoins qu’a- 
prés que l'œuf eft parvenu à un certain ter- 
me, par où l’on voit qu'il faut attribuer lPéten- 
due de cet infe&e , non à labondante nourriture 
qu’il prend dans les inteftins , ainfi que fe l’i- 
Maginent mal à propos quelques Philofophes, 
Mais à une propricté particuliere qui le diftin- 
guc des autres vers. En efftt , qu'un pygmée, 
Par exemple , mange tant qu’il voudra, qu'il 
Sengraille des meilleures viandes, il demeurera 
toûjours pygmée. | 

M Vous 
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Sed-hîe ulteriùs quæris an ab utero matris eum adfes\ 
rant infantes, an vero poftea inillisgeneretur. Summus» 
Medicinæ parens.lib, 4. de morb. primam , ut tu obfer= 
vas, tenet opinionem , & cum ipfius præcepta naturæs 
oraculo confirmata fint , haud facile ab ejus fententiâs 
recedo; & fi recedam non me profeëto rationes , auts 
vana hypothefeon (quas flocci pendo) figmenta , ad re 
cedendum moverent. Sed propria experientia, per mul= 
tiplicem obfervationum feriem conftans reddita & in 
fallibilis, Quare ficuti plures dantur Hereditarii morbi,s 
qui ex utero.fua ducunt principia, quidni etiam de 
latis lumbricis hoc idem fentiendum, multo magis cum 
divinum fenem hujus rei habeamus auétorem ? ? 


1 


“ 
Ca 


22 


- Ait hic, loco jam laudato, ex latte & fanguine re“ 
dundante & corrumpente fe, hos vermes.in fœtu, uteri 
clauftris conclufo, produci; idque non fineratione opi= 
natus cfle videtur : Sugit enim puer in utero laéteam 
Lympham, ut certis recentiorum obfervationibus pro 
batum eft; à cujus putrefcente fermentatione excitan* 
tut latencia horum lumbricorum ovula, &ad viram dif 
ponuntur , quod quidem aliarum rerum putrefcens fer 
aentatio præftare _forfan non poteit. 


/ 


Fademque de caufa fa@tum effe puto ut hic vermis epi- 
demice graffetur in Hollandia præ aliis regionibus, ni 
miu 
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Vons me demandez icy , fi je crois que cet 
infecte s’engendre en l’homme dés le ventre de 
la mere; Hippocrate le penfe de la forte dans 
le 4. Livre des Maladies nombre 27. ainfi que 
vous le remarquez dans vôtre Lettre. Or, com- 
me les paroles de ce grand homme font prefque 
toüjours l’écho de la nature, je ne voudrois pas 
m'écarter facilement de fon opinion, ou fi je’ 
m'en éloignois, ce ne feroit point pour me Jaif- 
fer aller aux frivoles fubtilitez du raifonnement, 
ni aux vaines fictions des Hypothefes , que je 
fais gloire de méprifer ; ce feroit pour m’atta- 
cher à quelque experience conftante , qu’une 
longue fuite d'obfervations m’auroit fait connof- 
re infaillible. Il y a plufeurs maladies qu’on 
apporte du ventre de la mere, comme font cel- 
les que nous appellons hereditaires ; pourquoy 
ne penferons-nous pas que le ver plat foit de 
ce nombre , fur tout lorfque nous avons pour 
nous l'autorité d’un homme aufli éclairé qu’Hip- 
pocrate ? 

Cet Aureur , au même endroit que nous ve- 
nons de citer, dit que ce ver s’engendre dans le 
fœtus, lorfque le fang & le lait de la mere étant 
rop abondans viennent à fe corrompre, &ilne 
paroït pas avañcer cela fans raifon ; car en ef. 
fét, comme on l’a découvert certainement par 
plufeurs obfervations modernes , l'enfant dans 
le ventre de la mere, fucce & tire par [a bou- 
che une Iymphe, qui tient de la nature du lait, 
& dont, fans doute, la corruption & la fermen- 
ation reveille les œufs des vers plats, &les dif 
pofe à la vie , ce que la corruption des autres 
chofes n’eft peut-être pas capable de faire. 

Je crois que c’eft Ia raifon pourquoy ce genre 
de ver eft plus commun en Hollande, parce 

| M 2 qu'on 
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mium abundante laGticiniis ; cujufque incolæ lie & 
cafeo fere perpetud faginantur, Cognovi Romæ anna 
1696. juvenem viginti annorum , pallidum , macie affe- 
um, fputatorem , & in omni laéticiniorum ufu intem- 
perantem , hic cum mane cœpam cultro refecaret, ejus 
odore ita vehementer commotus eft, & adeo ingenti 
fufocatione correptus, ut brevi fe moriturum puraret, 
nifi fupervenienrce vomitu, ejeciffet lumbricum tererem 
triginta pedes longum , & rorundamin pilam congloba- 
sum, quo exclufo ftarim convaluit, 


+ 


An præterea generari quoque poffint lati lumbrici in: 
adultis, nihil audeo dicere, cum nihil hac dere mihi 
adhuc conftet experientiä. Puro tamen impoflbile non 
effe , licet Hippocrates fuo tempore non obfervaverit, 
&utin re difficili clare & diftincte procedamus, obfer= 
vandum eft an æger figna dec lati lumbrici ab ineunte’ 
ætate, an vero poftea & annis jam gravis. Si primum 
fit, ab utero effe credas ; fi alcerum non nifi eodem adul- 
to genitum effe exiftimandum. Difficile enim adducor 
ut credam puerum ab infanria in inteftinis lumbricum 
gerere , nec affici fymptomatis quæ cum hoc vermiurm» 
genere conjunguntur. | 


— | LE 

; e L fl 

Sunt autem dolor circa jecorisregionem jejuno tempo 
te, ingens fputatio; & fi dolor nimis excruciet , aphonian 
fupervenir, Tormina circa ventriculum ferociunt : pallidi | 
funt & imbecilles, ad labores pigri, uandoque fafti= | 
diunt cibos, quandoque appetunt fbarditate Ro 
los figurâ cucurbitinâ excernunt , qui cum finc refciffæ 
partes lati Jumbrici, illos dum apparent pro figno ho= 
rum pathognomonico habet Doétifimus Dodonæus cum” 
Medicinæ parente, loco citato, pi 
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qu'on y abonde en laïtage, & que les Habitans 
ny vivent prefque que de lait & de fromage. 
Jay connu à Rome en 1696. un jeune homme 
de 20. ans extrèmement pale, fort maigre, 

and cracheur , lequel faifoit excés de toutes 
va de laitages. Un matin , comme il cou- 
poit un oignon, l’odeur luy en vint f fortement 
au nez, qu'il demeüra comme fuffoqué, & qu'il 
croyoit mourir ; quelques momens aprés il luy 
furvient un vomifflement, & il jetteun ver rond 
de trente pieds de longüeur, tout roulé comme 
un peloton, aprés quoy il revint à luy. 
De fçavoir fi les vers plats s’engendrent auf 
quelquefois dans les adultes , c’eft ce que. je. 
woferois decider, l'experience ne m'en apprend 
den; jeftime cependant que cela n'eft pas im- 
pofible, quoique Hippocratç ne nous en parle 
pas. Pour s’éclaircir du fait, il fiudroir, quand 
es malades rendent de ces vers » €xaminer s'ils 
ht donné des fignes de cette maladie dés leur 
snfance, ou s’ils n’en ont donné qu’aprés; dans 
€ premier cas il y auroit lieu , fans doute sue 
zonclurre que les vers auroient été formez avant 
a naillance de l'enfant: & dans le fecond qu’ils 
1 fe feroient produits que long-tems aprés : 
Dar il n’eft pas probable qu’on puifle apporter 
ls [a naiffance un ver de cette forte, fans être 
abord attaqué des fymptomes qu’il a coûtume 
€ caufer. 
. Ces fymptomes font , un crachement conti- 
uel, des tranchées , une grande päleur , une 
vibleffe de tout le corps , tantôt des dégouts, 
tantôt des appetits dereglez pour les mêmes 
iandes, des douleurs que l’on fent à jeun vers 
a region du foye, & dont la violence fait quel- 
tefois perdre tout à coup la parole , de peti- 

M 3. tes: 
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In Urhe Româ, & in reliquä penè Italiä , non itæ 
frequens.eft latus lumbricus ut in Hollandiä, quia Ita 
li humidam, paludofam, frigidamque non incolunt res 
gionem, nec forfan funt nimiüm intemperantes ficuth 
Hollandi, præftantius enim pharmacum contra lumbris. 
cos fobrietate non datur. 1 

"1 
, 
f 
« 


Quatuor 2b hinc annis obfervavi Romæ puerum duos, 
rum annorum , exctevifle per alvum , vermem vivu n 
viginti pedes longum, quem, nifi fuiffer à matre refcifs 
. fus, multolongiorem vidifflemus, “| 


Puer erat pallidus , & mulrum imbecillis. Eodem tem 
pore mulier- corripitur febre cum ingenti dolore , tu 
morequein hepatis regiune, vena brachii tunditur fe 
fruftrâ : dolentem locum ungi juffimus oleo abfynrhil 

er coétionem faëto ; paulo poft vomitus & Diarrhæ 
bersenonc , & centum vermes ex afcaridum genere ejes 
cit, & fanitatem recuperavit, Quindecim poft dies rc) 
crudefcunt omnia ut fuprà ; de verminibus denud fufpts 
eamur, contufis tribus manipulis abfynthii romani , 88 
affetæ parti appoñitis quindecim vermes emifir , fa! 
timque convaluit; hunc vero dolorem circa regionéis 
Hepatis, fed inteftini colon & regione hujufce vifceriss, 
fuifle ârbitrandum, Multa de lato lumbrico videntu#! 
apud Spigelium , & Sennertum, multa àpud hunc de 
verme umbilicali, de crinonibus fub cute. Apud Panæ! 
rolum de vermibus cucurbitinis, roftratis ac pilofis ad 
mille per alvum vivis excretis, fæviente malignà febre 
Epidemicä, ab uno folüm ægrotante, a) 
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tes portions vermiculaires en forme de graines 
de concombre , lefquelles font des fragmens du 
ver plat, & que Dodonée aprés Hippocrate re- 
[garde comme les fignes cara@teriftiques de cette 
maladie. ; 
IN Le ver plat n’eft point commun à Rome , ni 
dans le refte de FIralie , comme en Hollande: 
ce qui vient, peut-être , de ce que les Italiens 
in’habitent pas, comme les Hollandois, un pays 
| froid, humide, & marefcageux ; & que d’ail- 
eurs ils ne font pas fi intemperans qu’eux à 
| égard des laitages ; car il n’y a pas contre 
les vers de préfervatif comparable à la fo- 
Lbricté. TJ 
Mu Jay vû à Rome, il y a quatre ans, un enfant 
ide deux ans qui rendit par le bas, un ver vi- 
Mvsnt, long de vingt pieds , que j'aurois encore 
trouve plus grand , fila mere de l'enfant n'a- 
voit rom le ver, 
. Cer enfant étoit pâle & fort languiflant: Dans 
lle même tems une femme fut attaquée de fé 
lvre, & d'une grande douleur à la region du 
foye , avec tumeur, j'ordonnay d’abord une 
Mfaignée du bras, mais elle fut inutile. Je fis 
hmettre enfuite fur la partie malade de l'huile 
Wd'abfynthe, il furvint auffitôt à cette femme un 
vomifement & une diarrhée, & elle rendit cent 
afcarides , aprés quoy elle fut guerie. Quinze jours 
aprés , le mal recommença , je fs piler trois 
poignées d’abfynthe , qu’on appliqua fur la re- 
gion du foye : .ce qui ne fut pas plûtôt fait, 
que la malade rendit quinze autres vers, & re- 
couyra la fanté. Pour moy , je crois que cette 
douleur de la region du foye n'étoit point du 
foye même , mais de la partie de l’inteftin co- 
lon, qui paffe à la cavité de ce vifcere. Spigelius 
M 4 
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Experimenta quæ circa lumbricos feci, & in praxeos. 
moftræ lib. 1. defcripfi ; non fuere circa lumbricos ters! 
reftres , fed humanos. Muliercula enim quinquaginta 
ann. nata Kebre & dyffenteriâ Correpta , ter Centum cire 
citer vermes vivos ejecit Romæ anno 1694. Erant longi= 
tudine Fafeoli, figurâ fere cucurbirini. Jnjecti in {pie 
ritum vini & in infufionem feminum fantonict poft quin- 
que horas petiere. Poft novem in vino , diflolutione 
alcës, exrraëéti Camædrios, & extra@i Tabaci. Die Jo= 
vis , horâ decimâ quinta , pofiti fuere in oleum amig 
dalarum dulcium, in fuccum Limonum , in aquam tetucz 
cianam (mineralis eft , & falinis principiis abundat) & 
in vas mercurio' vivo femiplenum, Sequenti die veneriss 
horâ maturinâ in olee amigdalarum dulcium inveni vis! 
vos , fed valide torpidos , & imbecilles: vivos verd, ve 
getos & valde mobiles in aquâ tetucciana, in fucco lis 
monum, & in vafe mercurii. In hoc tamen mercuri. 
contaétum fugiebant, & ad. fummitatem vafis progres 
diebantur, Immerfi in aquam florum aurantiorum &" 
rofarum, poft oéto horas convulfionibus correpti, obieew 
re. Atque hæc de lumbricis. i | 


AR 


L. 
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& Sennert ont écrit au long du ver plat , ce 
dernier fait aufli mention du ver umbilical; il y: 
a des vers qu’on appelle crinons, dont parlent 
quelques Auteurs.  Panarolus rapporte l’hiftoire 
d'un malade, qui dans le tems d’une fiévre ma- 
ligne épidemique , rendit des milliers de vers 
Yivans, dont les uns avoient des becs , les au- 
tes étoient velus, & les autres reflembloient à . 
des vers cucurbitaires. 
… Quant aux experiences que ÿay rapporges : 
fur les vers dans le premier Livre de ma Me- 
thode Pratique , je les ay faites , non fur des 
vers de terre , mais fur des vers du corps hu- 
Main. En 1694. une bonne femme , agée de 
cinquante ans, malade icy à Rome d’une fiévre &c 
d'une dyfenterie, rendit environ trois cens. vers 
tout vivans, longs comme des féves, & prefque 
faits comme des vers cucurbitaires. J'en jettay 
quelques uns dans de-Pefprit de vin, & dans une 
infufion de graines d’abfynthe fantonique, où ils 
moururent au bout de cinq heures. J'en mis d’at- 
tres dans du vin, dans de l’aloës diflout, dans de 
l'extrait de camædris, dans de l'extrait de tabac, 
& ils y vêcurent neufhèures: D’autres (c'eftoit 
un Jeudy fur les neuf heures du foir) dans de 
Phuile d'amandes douces , dans du füc de li : 
Mon, dans un vaze à moitié plein de mercure, 
dans de l'eau de Tetucium , qui eft une eau 
minerale fort chargée de fel 3 & le Vendredy 
Matin je trouvay engourdis ceux que j'avois mi. 
daus l'huile d'amandes douces; agiles & vigou- 
feux, ceux qui étoient dans l’eau de Teétucium,: 
dans ‘le fyrop de limon , & dans le vaze de : 
mercure : 1l faut remarquer que ces derniers : 
fyoient le mercure , & s’efforçoient de ga-- 
gacr. le. haut : du. vaze. . J'en. mis d'autres ‘ 
s M5; …" dans» 
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Mirifice deleétatus fum non defuiffe in Galliis , (fes 
quando illuftris & inclira Galliarum Regioclaris viris fe: 
rax non fuit?) acres ingenio viros qui mecum fentiani 
difficillimis hifce praxeos medicæ temporibus , in qui 
bus omnia fpeculationum & hypothefcon fluétibus agira: 
ta turbataque videmus , nonanre ceffaturam tempeita 
tem, quèm medicifpretâ opinionum arrogantiâ & faftu 
ad Hippocratem clavum tenentem & moderantem con: 
fugiant, & ab eodem naturæ voce loquente difcant qui 
vià progrediendum fit ut ad veritatis metam in Medici 
ua, tandem perveniamus. Pb: $ 


A 


Elapfo anno in Regiam focietatem Anpglicanam 24 
fcriptus fui, ut vides; nunc in Academiam Germano: 
zum , quod ad te fcribo propterea quod gratum id tib 
fore confido. Hoc eodem rempore feripfi Epiftolam 4 
amicifimum Antonium Albertum, de quâillum moneä 
r0g0. Vale Galliarum Ocelle, &Reipublicæ bono, falu 
ti tuæ confulere non definas, 3 

" 


Rene. Pridie Idus Sulias, 1600. | ï 
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dans de l’eau de fleurs d'oranges . 8 dans de 
Peau de rofe, huit heures aprés ils y moururent 
avec des convulfons. Voilà pour 6e qui regar-. 
de les vers. | 

Je fuis ravy, Monfieur, de voir par vôtre Let- 
tre qu’en ce tems , où la Medecine eft comme 
fur le point de perir par Les Speculations & les 
Hypothefes, dont on l’accable, il fe trouve en 
France: des efprits éclairez , qui voyent le dan- 
ger qu'elle court , qui reconnoïflent que l’uni- 
que moyen de la conferver, c’elt de fuir Le fafte 
des opinions, & de recourir à Hippocrate, pour 
apprendre de luy, comme de l’Interprète de la 
nature, le chemin de la verité. Je ne fuis point 
furpris qu’il y ait ainf en France des Genies éle- 
vez , que l'erreur ne fçauroit furprendre ; car 
“quand eft-ce que cetté illuftre Nation na pas. 
efté fertile en grands hommes ? 

: Vous voyez par le programme que je vous 
“envoye , que Jay efté reçü depuis l’année der- 
niere dans la Societé Royale de Londres. Jele 
fuis à prefent dans P Academie d'Allemagne: Je 
crois que cette nouvelle vous fera plaifir, Je 
viens d'écrire à nôtre cher amy lIflufire Antonio. 
“Alberti, je vous prie de l’en avertir. Adieu, 
Monfeur ; confervez vous pour lintereft du 
public. 


De Rome, ce 14. Juillet 1659. 


À 


. inferer icy. Au refte, j'avertis que l’enfant ef guery! 


«M L. 
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SU: la fin du mois d’Août de l’année 16 99 
je fus appellé chéz M... pour voir une peti-, 
te Demoifeile malade. d’épilepfe depuis fix mois. 
Son mal , felon ce que me raconterent fes Pan 


Tens ;: étoit venu. d’une peur qu'on luy avoitn 


faite. Aprés avoir tout-examiné , Je crüs” 
que Punique moyen de la guerir étoit de luy ! 
donner contre les vers , & je mis par écrit ce 
u'il falloit faire pour cela. Ce fentiment €: Û 
tonna d’abord les Parens ,. qui trouverent bi. À 
Zaïre que Jordonnafle un remede contre les 
Vers, pour guerir un mal, dont la peur étoit la# 
caufe, Un Charlatan | qui. avoit promis de 4, 
gucrir la malade , ne manqua pas de déclamer® 
contre ce procedé ,  & perfuada aux Parens de 
mener leur enfant à la Campagne avec luy;# 
mais comme l'enfant s’y trouva plus mal , on. 
congedia le Charlatan., & on s’avifa de faire # 
mon remede, plütôt fans doute , #pour n'avoir 
rien à fe reprocher , que par aucunc-efperanceM 
qu'on en eut. La malade, aprés l'avoir pris 
rendit beaucoup de vers, plufeurs-jours fe pain 
ferent fans accés d’épilepfe 3; le Pere n'écrivitn 
une Lettre, où il me marquoit fon étonnement, Ha 
qu'une maladie de peur eut été caufée par des 
vers : Je luy,en écrivis une autre én réponfe À 
où je luy faifois voir .que ce métoit pas une 
chofe fans exemples. Comme ces deux Let. 
tres confirment un fait ifmportant | dont all 
connoiïffance me paroît d’une tres-grande utili-M 
té dans la Pratique ,. j'ay crû à propos de les 


Ft prefent, & n’a eu befoin d'aucun autre remede. 


Let- 


v 
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Lettre à TV Auteur, 


FE ne fçay, Monfeur, fi je dois crier viétoire,. 

mais depuis le breuvage pris, voila fix jours. 
fans: accés. Vous fçavez que céla a chafñfé 
beaucoup de vers. 3. Jay fait faigner mon en- 
fant dans le tems que vous avez marqué, puis. 
Jay regardé au Soleil dans un verre quelques 
goutes de la ferofité de fon fang , comme vous 
nous aviez dit de faire , & nous Y.Avons trou- 
vé de petits vers, mais prefgque imperceptibles. . 
Tout cela me pañle, je vous-l'avoue , & je ne 
comprends pas comment un effet de. peur peut 
être une maladie de vers.  J'ay congedié mon 
Charlatan , il avoit raïfon de dire que je cons 
noitrois à la fin qu’il avoit un beau fecret 3 car 
sil n’en. a point eu. pour guerir ma fille | je 
puis dire qu'il en à eu-un bon, pour tirer bien. 
de largent de moy. Mandez-nous quelle con. 
duite il faut que nous tenions à prefent , pour : 
avoir pas-unc courte jove.. Nousexecuterons . 
de point en point vôtre.ordonnance.. 

Une Dame de nos amies, qui a quélques fe, 
crets qui luy.ont été donnez | m'a dit que fi. 
ma fille venoit à retomber , il n’y avoit qu'à 
prendre un arrierefaix, Îe faire fécher,. le pul. 
verifer , .-&.en donner à l’enfant un gros, que 
cela luy feroit fortir du corps tous les vers, el. 
le m'a dit ce fecret.comme une chofe fingulicre - : 
& inconnue; faites-moy:la grace de m'écrire ce 
que vous.en penfez, je ne feray que ce que vous . 
me direz, L’Apoticaire, chez qui j'envoye querir 
ce, qu'il faut , m'a fait dire que fi lon ajoûtoit 
de l’eau de chardon benit dans Le breuvage que : 
Yous avez ordonné, le ren ed: en auroit peux. 

74 M 7 être - 
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être plus de force , & qu'il ne croit pas que 
vous le défaprouviez. Au furplus, depuis trois 
ou quatre jours, il me femble que mon afthme 
me veut reprendre; on m'a confeillé une goutew 
d’efprit de vin le matin dans un peu d’eau, 
pour me fubtilifer le fang & les humeurs ; ont 
n’a confeillé aufli d'éviter le fel , & toutes les 
chofes falées, parce qu’on dit que le fel épaiflit 1e 
fang, & l'empêche de circuler. . + 1 

Madame... eft refolué de fuivre vôtren 
avis, & de ne point laïffer toucher à fon fein;m 
ce qu’elle à appris au fujet de feue Madame“ 
Le. fait qu'elle craint Jes Charlatans plus 
que jamais. On m'a dit une chofe que je ne“ 
fçavois pas; qui eft que cette femme, quiavoië 
entrepris M... voulut aprés cela. Pobliger am 
Juy payer une fomme confiderable ; luy foutre 
nant qu’elle l’avoit guerie , & qu’alors Madass 
me Le R.... pour fe délivrer de [a pourfuite de 


SA 


cetre Charlatane , fut obligée de vous deman* 


L! 
} 
0 


femme l’avoit reduit. J'ay ouy dire qu’aupara# 
vant un certain Avocat, qui manquoit de caufe” 
apparemment ;. luy avoit fait des remedes 5" 
& que c’eft cet Avocat qui avoit le premier faits 
ouvrir le fein ; fi vous fçavez les noms den 
Fun & de l’autre, vous me ferez plaifir de me less 
mander, J'ay des raifons pour es fçavoir. Je vou 11 
envoye cy inclufe, “une ordonnance qu’un Medes 
cin a donnée pour Îes vers à un de mesamis; cet 
te ordonnance m'a été envoyée comme un fecrets. 
On: m'a dit icy que le fils de Monfieur le Mit 
Avocat au Parlement, étoit mort de vers, que 
vous y aviez été appellé en confulrarion quelques 
jours avant fa mort, & qu'un remede que vous luy 
aviez ordonné fur le champ, luy avoit fai ren 


Î 


{ 
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nn grand nombre de vers , mais que vous n’y aviez 
pas été appellé -aflez-tôr. Mr. de … a été bien 
touché de cette mort, veu qu’elle luy a enlevé 
un homme de bien, dont il faifoit beaucoup d’e- 
fime. Je fuis, Monfeur, &c. 


 * Poudre contre les vers dans l'épilepfe des petits 
enfans. 

g. Rheub. &agar. un gros. Efula préparé , un 
fcrupule ; diagrede , un demy fcrupule ; coraline , 
corne de cerf brûlé, de chacun demy once; myr- 
_rhe, zedoire, fleurs detanaïfie, de chacun un fcru- 
pule ; fel d’abfynthe & fel detartre, de chacun un. 
demy gros , reduire le tout en poudre fubtile, & ne 
ajoûter un peu de fucre. La dofe eft depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros, felon les âges. 


Réponle de l’Auteur. 


| À une extrême joye, Monfieur, que le re- 
mede ait bien réufi, 1l faut le réiterer dés le 
lendemain du jour que vous aurez recü cette 
Lettre ; on Jaiffera enfuite pañler trois jours , 
aprés quoy on recommencera. Il eft important 
de continuer le regime ordinaire , & fur tout 
d'empêcher qu'on ne fafle peur à la malade. 
On croit par ces frayeurs tenir en bride les en- 
fans , & on leur fait un tort extrême , & 
- pour le corps & pour l’efprit ; car fi en les in- 
timidant de la forte on ne leur caufe pas toû: 
* jours des maladies, on leur gîte infailliblement 
la raïfon 3. il faut outre cela laifler jouer Ma-. 
demoifelle vôtre fille | avertir fa Gouver- 
nante de ne la point tant menacer quand el- 
le aura fait quelque faute en lifant , mais de 
la traiter alors avec douceur , de fa repren- 


dre: 
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dre fans emportement , de rire même quelque» 
fois de fes fautes, fur tout d'interrompre fes pe- 
tites Leçons par quelques relâches , lorfqu’elle 
_s’ennuyera ,” & puis de l’y ramener infenfible-" 
ment, en un mot de luy faire un jeu de fes.de-: 
voirs. Avec cette adrefle on anime les enfans , w 
& on les inftruit fans les attrifter.: Si vousavez * 
foin, Monfieur , que la petite malade foit ainf: 
gouvernée, vous ne devez, point douter que nos : 
remedes ne la gueriffent abfolument. 

La furprife où vous étes qu’ un mal , don 
l'occafion vient de peur , ait pü être Due par. À 
des vers , eft bien fondée , : fi vous cherchez. 
comment cela peut arriver 3 car la raïfon n’en 
eft pas facile à trouver ;. mais fi vous n'êtes fur-w 
pris de la chofe que parce que vous la croyez ® 
fans exemple , il faut revenir de vôtre fur-* 
prife. 

Thomas Corneliis, de la Ville de Confence » 
en. Calabre , hommetres-docte, rapporte *avoirM 
vi une petite fille, qui aprés un faififlement dem 
peur, dont elle penfa mourir fur l'heure, ton 
ba infenfiblement en langueur, prit un teint pa- 
le, devint fujette à des douleurs dans la poitri-4 À 
ne > fut enfuite attaquée de fréquens accés d’é-" 
pilepfe, & mourut aprés avoir cruellement fouf-@ 
TER il raconte qu'on ouvrit Le corps de ‘cette 
fille , & qu’aprés avoir bien cherche; l'on n "y à ‘ 
découvrit d'autre caufe de fa mort que des vers, ; 
qui luy avoient rongé. les vaifleaux du cœur. 
Cet Auteur remarque que la peur produit dans 
les animaux le même effet. Un étourneau que 

l'on nourtiffoit dans une baffle cour , & que des : | 
enfans effarouchoient fans ceffe en: courant aprés, é\ 


devint 4 
| 


A Thome Cernelii Conféntini >» progymn... de nutricar 
FACU du er * | 


F4 
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devint fujet à des convulfons , qui le firent tom: 
ber du haut mal. Thomas Cornelius dit qui 
eut la curiofité d'ouvrir cet oifeau , & qu'il y 
trouva [a bafe du cœur toute entrelaflée de vers. 
Il ajoûte que cela le porta à effayer fi en épou- 
Ventant fouvent des poules , il fe produiroit 
aufli des vers dans ces animaux , &'il dit qu'il 
fe mit à en effaroucher plufeurs pendant quel- 
ques jours, qu'il les ouvrit enfuite, & qu’il leur 
trouva dans chacune de grands vers à la region 
du cœur. | | 

Voilà, Monfeur, de quoy faire bien des re. 


flcxi . : | 
cxions, & en même tems de quoy Feus confo- 


ler, puifque ces obfervations font un grand pré: 


Juge, que la maladie de Mademoifelle vôtre fille 
eft venue de vers , & qu’ainfi nous avons été 4° 
la caufe du mal: ce qui doit vous donner lieu. 


d’efperer une enticre guerifon.. | 
. Pour ce qui eft de ce remede , qu’une Dame 
de vos amies vous a enfeigné, ce n'eft pointun: 
fècret fi particulier, ileft dans pluñeurs Auteurs; 
mais ils y ajoutent de l’aloës., & mettent une. 
condition, qui eft que l’arrierefaix doit être’d’un 
Premier accouchement; je ne fcay point par moy- 
même fi cela réuffit, car je ne l’ay jamais effayés 
mais je fçay bien que * Luc Tozzi, aujourd’huy 
Medecin du Pape , affüre avoir guery par là un 
Jeune homme , & luy avoir fait rendre un ver 
plat fort long. Le remede eft bièn facile , & 
nous pourrons l’efayer s’il eft necellaire ; mais, 
je ne crois pas que nous en ayions befoin , ce- 
Pendant je ne veux rien décider dé huit jours. 
d'icy. 
Quant à ce que dit vôtre Apoticaire; je n’ay 
autre : 
* Luce Tozzi Neapolitani in Hip, Aphor, comm lié, 2°- 
cAphor, 21, Fe 
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autre chofe à vous répondre , finon que vous! 
vous gardiez bien de mêler de l’eau de chardon: 
benit avec celle qui entre dans nôtre breuvage 
contre les vers. Il eft vray que ces deux eaux fe 
rapportent aflez en vertus, mais deux chofes oui 
ont une même qualité étant feules | la perdent 
quelquefois étant mêlées. L'huile de vitriol & 
Vhuile de tartre | dont fune eft fort acide &* 
fort piquante , ne font pas plütôt enfemble ; 
qu’elles perdent toute leur pointe , & font unes 
liqueur infipide. Voilà comme les mélanges" 
changent tout quelquefois; c’eft à quoyles pluss 
habiles Medecins ont toûjours eu beaucoup d’é-h 
gard, & Boetius de Boot*, Medecin de Rudol* 
phe IL. étoit fi foigneux là-deflus, qu'avec huit« 
grains de befoard , & une once d’eau d’ozcille à 
qu’il avoit coûtume de donner contre les fiévress 
malignes , il n’ofoit mêler aucune autre eau, 
quelle qu’elle fur; il ne fouffroit pas même qu’as 
prés ce remede on donnât au malade, ayant 
Fefpace d’une heure, aucune chofe à boire, de! 
peur qu’une autre forte de breuvage , quand 
même il auroit eu la même vertu, n’empêchât 
ou’ n'affoiblit l'aétion du premier ; car enfins 
ajoûte-l'il, il ya quelquefois dans les chofes des 
contrarietez fecretes qui nous. paffent , & qui 
font caufe que des remedes , qui tout feuls aus 
roient eu l'eflet qu’on en attendoit, ne font plus 
rien dés qu’on les a mélez. 4 

Vous me mandez qu’on vous confeille l’efprit 
de vin pour vôtre afthme, parce, dit-on, que 
lefprit de vin fubtilife le fang & les humeurss 
je ne fçay, Monfieur, qui vous a donné ce beat 
confeil, mais fi c'eft un homme qui fe mêle de 
Medecine , vous voulez bien que je vous dif 


* Boctius de Baot de Lapid, @ gemm, lib.2, cap. 193: 
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qu’il fe mêle d’un métier qu’il n’entend pas: 
L’efprit de vin fubtilife fi bien le fang , que fi 
vous en fyringuez feulement deux onces dans la 
vene jugulaire d’un chien , vous luy trouverez 
‘un moment aprés, les pomons remplis de gru- 
meaux de fang coagulé.  L’efprit de vin épañflit 
Ja glaire d'œuf. Si Pon en rient quelques gou- 
tes dans la bouche , il coagule la falive , & la 
fait devenir comme en cole. Voilà comme il 
fubrilife les humeurs. Gardez-vous donc biens 
Monfeur, de prendre de l’efprit de vin pour vô- 
tre afthme, qui ne vient.que d’une vifcofité qui 
fe trouve dans vos poümons. L’ufage de l'efprit 
de vin & de l’eau de vie eft bon à ceux qui fa- 
tiguent beaucoup , parce que comme ils diffi- 
pent aufli beaucoup , L’efprit de vin empêche 
lexcés de cette diffipation en épaiffffant les hu-- 
meurs. 

On vous a confeillé outre cela , dites-vous , 
d'éviter le fel comme une chofe qui épaiflit le 
fang. Autre ignorance encore. Il eft fi peu vray 
que le fel épaififfe Le fang , qu’un des moyens 
d'empêcher le fang de fe figer lorfqu'il eft tiré, 
ceft d’y jetter du fel: C’eft pour cela qu’on met 
du fel dans la bouche de ceux qui font en 2po- 
plexie, le fang eft falé de luy-même, & ce n’eft 

que par- qu’il fe conferve fluide dans les vaif- 
feaux du corps, c'eft ce qui fait que quand ileft 
hors de l’animal, il fe caille auflitôt, parce que 
ces efprits falins s’évaporent. Quand on fait la 
diffection de quelque animal vivant, & qu'on 
approche la bougie un peu de prés, ces fels, 
qui s’évaporent en foule , font quelquefois pe- 
ciller la Hamme de la bougie, comme fi on Jet- 
voit du fel marin defflus. C’eft ce que j'ay vi 
arriver plufieurs fois, & c’eit ce que Georges 
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Baglivi, Profefleur d’Anatomie à Rome , dit 
avoir auffi remarqué en diffequant un chien dé 
chafle : Pour moy je me fouviens de l'avoir 
quelquefois obfervé en voyant faigner des malass 
des, cela arrive lorfqu’on tient la chandelle tout 
à fait au deffus des palettes , parce qu’alors las 
tumée du fang rencontre plus facilement la flam- 
me de la chandelle. Sitôtque ce fel eft exhalé 
lé fang fe caille, & n’a plus le gout falé : auf 
lieu que tandis qu'il eft fluide , on le fenr fales 
fur la langue. Ainfi, Monfieur , de toute mas 
niero Vous voyez que le fel entretient le fangs 
dans fa fluidité. Quiconque donc | pour vousi 
prouver que le fel ne vous cft pas bon, comme 
en effet il ne vous l’eft pas , vous allegue que 
c'eft qu'il épaifht le-fang, eft un hoinme qui net 
fçait pas beaucoup ce qu'il avance. ‘Tr 

de me réjoiis que Madame . . . . foit enfin. 
refolue de ne point laiffer toucher à fon cancer 
& que le fort de Madame de . . ... luy ait faits 
. un peu de peur, ce qu’on vous a dit de cet Avo-k 
cat , & de cette femme , qui ont traité Mada- £ 
me . . .. eft comme elle vous l’a dit. Quant 
à l’atteftation | dont je fus requis , Je ne m'en. 
tins pas à mon jugement, j'appellay. en conful-* 
ration M. Berger , alors Doyen de nôtre Facul- 4 
té ; lequel ne fut pas moins étonné que moy, # 
de voir qu'on vouluft faire pafler pour guery un# 
{ein tout ulceré ,. & qu’on avoit mis abfolumentw 
hors d’érat de guerifon. Nous fimes l’un &%* 
l'autre nôtre rapport par un écrit figné de nôtre 
main, 4 

Pour ce qui eft du fils de M. le ... .. Avocark 
“au Parlement ; on vous a mal informé ; il eftu 
mort d’une hydropifie, j'y fus appellé en conful= 
tation Je 13. d’Août avec Meflieurs Marteau & DA 

val, 


ee 
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val, Doëteurs celebres de nôtre Faculté; mais 
ni ces Meflieurs ni moy n’eumes point le ridi- 
cule foupçon que cette maladie vint de vers : 
elle fe declaroit aflez d'elle-même , pour nous 
empêcher d’être en peine L-deffus. Quant aux 
Vers qu’on.vous a dit que le malade avoit rendus 
par le moyen de certains remedes que je luy a- 
Vois fait prendre fur Le champ , c’eft une fble 
qu'on vous a faite, le malade n’a rendu aucun 
ver; & je ne luy ordonnay aucun remede. Je 
rouvay la conduite de Meïlieurs Marteau & Da- 
val, qui avoient traité le malade, f fage & fi 
prudente, que j'aurois été temeraire d'y vouloir 
fien ou ajoûter ou changer. Les perfonnes qui 
M'attribuent ainfi des merveilles ; que Je n’ay 
point faites, ne m'obligent point , & je me dé- 
endray toüjours du bien qu’ils diront de moy, 
quand il ne fe trouvera pas conforme à la ve- 
rité, . 

Jay vû l'ordonnance ‘qu’on vous a donnée; 
admire que les gens, pourfe faire valoir, faf- 
ent ainfi des fecrets de chofes qui fe trouvent 
illeurs. Vous pouvez faire fçavoir à ce Mede- 
in que fon remede eft tout entier dans un Au- 
eur, nommé Mathias Untzerus , lequel a faie 
in Traité exprés de l’épilepfe, & qu’il l’y trou- 
era mot'à mot au Chapitre quinziéme du Livre 
econd, n°. 3. Je ne prétends pas diminuer par- 
à l’eftime qu’on doit faire de ce remcde, qui eft 
xcellent contre les vers ; mais c’eft que je ne 
uis fouffrir qu'on faffe des fecrets de chofes 
ommunes. Je vois bien , Monfieur , que la 
fainte où vous êtes que nôtre malade ne, re- 
ombe , vous fait ramafler toutes les receptes, 
lont vous entendez parler; mais fi l'enfant paf- 
€ encore huit jours fans accés, comme je me le 

pro» 
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promets bien , aflürez vous qu'ik n’y a rien à 
craindre. Au refte je vous félicite d’avoir fçû 
vous débarraffer detous les Charlatans, car c’eft: 
une vermine encore plus difficile à chafler que. 
celle contre quoy la Medecine ordonne des re- 
medes. Je fuis, UE A | 


MONSIEUR» 


Vôtre tres-humble & tres- 
obeïffant Serviteur, 
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Beille , combien la femelle des abeilles 
À jette d'œufs par an. 17 
Abfynthe, fujette à des vers. 24. Abfyn- 

the ; fon huile appliquée , bonne contre les 
vers. 163 
Acides & Alkalis ; abus que les demi-Sçavans 
font de cette doétrine, | 91,92,93: 94 
Accouchement | qu'une femme peut accoucher 
deux & trois mois au-de-là du terme ordinai- 


re, & comment cela eft poffible. 199 
Agyus Cafflus ; fa graine broyée , bonne contre 
‘les afcarides, | 169: 
digre, la plupart des chofes aigres engendrent 
des vers. 110 
4il, bon contre les vers. 154 


dir, que l'air eft tout remply de femences d’in- 
"fectes. 12, & 207. Quel air rend fujet aux 
… vers. 107. Quelles qualitez doit avoir Faite 
«pour nour garantir des vers. ji 

V7 
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 Alimens , quels alimens il faut éviter , pour fe 
garantir des vers. 108. Ce qu'il faut obferver 
dans les alimens, pour fe préferver des vers: 

«. IT6 T7 ITS 
As, bon contre les vers. roo. Doit être évi: 
té dans la fiévre continue, & même dans le: 
commencement de la quarte. 5bi4. Experien: 
ce de Paloës fur les vers. 143 & 144 
 Amandes ameres ,: bonnes contre les vers. 15 1 
Anciens, que les demi-Sçavans fe font un meri- 
te de méprifer tout ce que Les Anciens ont dits 
121 

Anguilles, vers fpermatiques des animaux , fem 
blables:à des anguilles. é L-.27 
Animaux , que tous les corps des animaux, qui 
font nez & qui naîtront , ont été créez dans 
les premiers individus males de chaque efpes 

j 203 


CE. | 
Antidote , merveilleux contre la pefte & contre 
les fiévres malignes. 109 


Antimoine, les fumées des chofes ameres, joins 
tes à l’antimoine, reçüës par le nez & par la 
bouche ; font bonnes contre les vers auricus 


“aires. 


| 32 
Appetit, qu'il faut préferer les chofes, pour lefs 
quelles on fe fent de l'appetit. 116- Appetits 


Aquila alba, que c'eft un bon remede contre li 
vers : mais qu’il y a du danger à s’en fervi 
à moins que ce ne foit contre les vers venez 
riens. 7 as | z 

Araignée vulgaire, combien elle a d'yeux. 

Afcarides ; où ils s’engendrent. 51. Leurs. 
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fets. 84: Leurs fignes. 103. Remedes contre 
les afcarides. 167: Dificiles à chafler, & pour- 
quay. 167: à 168 
Vers auriculaires, ce que c’eft. 31. Obferva- 
tions importantes fur ce fujet. sbig. Leurs ef 


fets. 75 
B. 
De bonne contre les vers rinaires. 147 
Beurre, bon contre les vers. 155 
Biere, bonne contre les vers. 154 
Que /e bois le plus dur eft quelquefois mangé de 
vers. Las 
Bol d'Armenie, bon contre les vers, 15$ 
Boüillie, circonftance à obferver pour la bouillie 
des petits enfans.- :IIY, 116 
Vers Bouviers, ce que c’eft. fé 
Bubonocelle , fille malade d’un Bubonoëelle” & 
qui avoit un ver plat. 189 


C. 


Alamenthe , fon fuc bon contre les vers au- 
2 riculaires. 147. Son fuc bon contre les 


Helcophages . 152 
Experience dé l'extrait de Camedris fur les vers. 
143 

Cancers ; qu'il y a des vers dans les cancers. 
« 212 

Capri ier , écorce de fa racine bonne contre Îes 
vers plats. 178 


Vers Cardiaires ; ce que c’eft, de combien de 
fortes. 34. Leurs effets. 76. Obfervations 
importantes fur les effets de ces vers. 35 
Comment ils peuvent fe trouvér dans une 

par- 
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partie ; qui eft dans un fi:grand mouvement. » 
tt r | ibid, \ 
Centinode ; ‘eau de centinode bonne contre les 
vers quand le‘ventre eft trop libre. 173 
Chair , comment il arrive qu’il fort tant d’in- 
fetes de la chair corrompué d’un animal 
. mort. 16. Si la chair n’eft fujette aux vers 
qu'à caufe des mouches qui fe pofent deflus. 
17,18 
Champignons ;: qu'ils font tressindigeftes., qu’ils 
font un fang groflier, & qu'ils caufent des ma- 
ladies; éxemple fur ce fujets 112,113,114 
Chanvre, fa graine, bonne coutre les vers. 162 
Chardon, fa graine bonne contre les vers. 155 
Char donneret, ver qui vient aux Chardonnerets. 


Charlatans, artifice de certains Charlatans, pour 
faire accroire qu’ils tirent du corps des vers 


avec un fil qu'ils font avaler. 16$ 
Chartres, maladie, où les enfans tombent fou- 
vent en chartres à caufe des crinons. 41 


Chenilles, qu’il y a des vers, qui en vieilliffant 
dans le corps de l’homme , deviennent com- 
me des chenilles, 72 

Chicanne; que lachicanneeft trop en ufage dans 
les Ecoles de Medecine. | 69 

Chien, hiftoire d’un chien qui avoit un gros ver 
velu dans le foye. 7$ ! 

“Chyle, que le ver folitaire fe nourrit de chyle. | 

” L A | $ { 

Cho#, graine dé chou bonne contre :les vers. « 
: AA 154 

Cidre, qu'il eft quelquefois plein- de vers." 294 
Que le Cidre caufe des vers. 108. 

Ciron, ce que c’eft, fa defcription. Que ce “4 
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a été connu aux Ancierise 42. Que la vifco- 


fité du fang les entretient. Fe 
Citron ; bon contre les vers. 109. Graine de 
citron bonne contre les vers. ï 


S$ 
Clopirtes ; vers vefculaires ; réfflemblans à des 
Cloportes. 38. La poudre de ces animaux bons 
ne contre les vers Epatiques. 150. Clopottes 
n'ont que quatorze pieds, fept de chaque cô- 
té, quoiqu'on les norme vers à mille pieds. 
226 
Cochenille, graine , qu’elle renferme dés vers. 
24. D'où vient qu'ôn l'a appellée vermillon. 
| ibiar, 
» FER caufées fouvent par dés vers. 80,86 
Coloquinte, ptifanne de coloquinte, qui fut fans 
cfèr, & nuifibleïune fervante, qui avoitun 
ver plat. 18 
Conception ; ce que c'eft. 198. Qu’uné femme 
n’eit pas toûjours groffé du jour qw’elle a con- 
cü. ibid, 
Convulfioss, fouvent caufées par des vers. 80,8r 
Coraline, bonné contre les vérs. 15$,1$6 
Corail, que le corail eft fujet aux vers. 22 
Trochifques e corail, bons contre les vers. 15% 
Cordes, efpeces de cordes élevées fur la peau des 


pieds, d’où elles vieñient. 212 
Corne de cerf, rafüre de corne de cerf bonne 
contre les vers. | 15$ 
Coudrier ; huile de bois de coudtier bonne con: 
tre les vers. 156 
Cours de ventre continuel eft fouvent un figne 
de vers. 4 99 
Crinons, ce que c’eft,.leur defcription. 40, 4x 
Leurs effets. 41. Leurs remedes. ibid, 


Crinons, fçavoir fi ce font des poils ou des vers. 
N 2 71 
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17,78. Exemples fur ce fuyer. big. Leurs f- 
gnes. 98 
“Vers Cucurbitaires, ce que cet. 53. Que les 
cucurbitaires ne font pas des vers. 61. Enco- 
re moins des Tænia, ou des Solium. 61,62,63 
Vers cutanez, ce que C’eft, de combien de fortes 
il yena. 40 


D... 


* 


TN Aiberes, ce que c’eft. | 37 


Défaillances ; fouvent caufées par des vers. 


54 
 Degouts, fouvent caufez par des vers. 80, Ne | | 


Delires, fouvent caufez par des vers. 

Demangeaifon du fondement; figne d’afcarides. 
| 84, 103 

Dents, fçavoir fi lès grandes douleurs de dents, 
viennent par des vers. 149. Qu'il ne faut fe 
faire arracher les dents, que le plus tard qu’on 


peut. | 149,150 
Vers Dentaires , ce que c'eft Obfervations fur 
ce fujet. 32 
Dentaires, leurs effets. 7$ 
Diamargaritum froid, bon contre les vers. 14$S 
Diarrhées, caulées fouvent par des vers. 80 
DiGamne, fa racine bonne contre les vers plats. 
LNATETS 
La Wigeflion fe perfeétionne dans les inteftins 
grefles. 118 . 
Le trop dormir produit des vers. 102 


E. 


E“ feule, eft un bon breuvage. 159. Que 
l'eau à la glace fait quelquefois tomber les 
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vers tout en eau. 133. Qu'il n’eft point vray 
que l'eau nous rende de mauvaife humeur. 
159 
Ecailles , d’où vient que quelques Auteurs ont 
dit que le Solium étoit plein d’écaiiles. 64 
Ermplâtre contre les vers. 163 
Vers Encephales, ce que c’eft. 27. De combien 
de fortes il y en a. ibid. Les maux qu'ils cau- 
fent. ibid. Hiftoires curieufes fur ce fujert. 
27,28,29: Quels mauxilscaufent. 75. Leurs 
fignes. 9 
Enfans , qu'il ne faut pas leur faire fouffrir la 
faim. : 186 
Engendrer ; que les vers s’engendrent d’une fe- 
mence. 7,&8. Qu'ils ne s’engendrent point . 
de la corruption. 
Enteraux , les vers du corps fe diftinguent en 
enteraux & en exenteraux. 26. ÆExenteraux, 


de combien de fortes il y en a. ibid, 
Vers Enteraux, ou des inteflins, de combien de 
. fortes. 4: 


Envelopes, que les vers fortent quelquefois en- 
fermez dans desenvelopes. 128. Que ces en- 
velopes font tifluës par les vers mêmes. 130 

Epatiques,-leurs eflèts. 75. Leurs fignes. 97 

Epilepfie, fouvent caufée par des vers. 80, & 81 
Circonftancé pour connoître quand l’épilepfie 
cft un figne de ver. 99 

Efpece, d’où vient qu’on ne voit point d’efpeces 
nouvelles d'añimaux, ny de plantes. 11, & 207 
Qu'il n’ya point de genres d'animaux, où lon 
voye plus d’efpeces que parmy les vers. 22, 

: &\23 

Efprit, la trop grande application de Pefprit a- 

_prés les repas nuit extrémement à la fanté. 
DLYT 
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Æfbrit de nitre , efprit de fel dulcifié , efprit de 
fouphre, bons contre les vers. 155 

Ærenduë , que nôtre corps n’eft pas une mefure 
certaine, fur laquelle il faille juger de l’éten- 
due des autres corps: 204 

“Effomach ; s’il s’engendre des vers dans l’efto- 
mach. 68,69,& 70. Que les cruditez d’efto- 
mach font prefque toute la corruption qui rend 


les corps fujets aux vers. 116 
Ethique, guery pour avoir pris de la poudre d'o- 
range armere. 163 


Excremens blancs, figne de vers. k 
Excremens jaunes, quel figne c’eft quand on rend 

des vers. 0h 126 
Experience de eau de la Reine d’Hongrie fur 
des vers fortis du corps d’un malade. 167 
Experience de l’efprit de vin fur les vers. 143 


F. 


F<r: tres-fouvent caufée par des vers. 80,8x « 
| & 84 « 

Faim, quelles circonftances la rendent figne de 
vers. | Yor À 
Quand les vers ont faim, ils vont dans des en- 
droits , d’où l’on a peine à Les chaffer.  ro$ 
Femme, égarement de certains Philofophes, d’a- 
voir dit que le corps de la femme étoit un ou- 


vrage imparfait. | 4 
Piel, que l’obftruétion de Îa veffie du fiel donne 

occafon à. la generation des vers. 58 
Que tous les animaux craignent le fe/. s9. 
Fiel de bœuf, bon contre les crinons. 152 
Fiévres, fouvent caufées par des vers. 80 : 
Fiévres chaudes, caufées quelquefois par des vers 

dans la cête. 75 


Fiévres 


— 
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Fiévres malignes, la plüpart vermineufes. 95, 
& 156 
Figures, que les vers en vieilifant prennent 
dans le corps des figures differentes. 71, Com- 
ment il arrive que les vers prennent en vieil. 
Hifant dans le corps de l’homme des figures 
differentes. 723%: 
Fifiule lacrymale: dans la fftule lacrymale l’eau 
qui fort des yeux, contient de petits vèrs. 209 
Fatns, ce que c’eit que fœtus. 199 
Fougere, fa racine bonne contré le folitaire. 170 
En quel tems il la faut cueillir. 171. Ses uti- 
hitez. +73: 
Foye ; douleurs de foye quelquefois fignes de 
vers. 104. D'où vient la douleur de foye que 
lon fent quand on a le Solium. roÿ. Que 
pour fe garantir des vers, il faut corriger où 


prévenir les obftructions du foye. 118 
Fraifes, grains de fraifes fortans par le nombril. 
82 

Friffons;.fouvent caufez par des vers. 80 
Fromage, moyen de préferver de vers le froma- 
ge.- : 162 


Fruits, d’où vient qu’il y à des vets en certains 
fruits, fans qu'il y paroïffe aucune trace , ni 
dehors ni dedans par où ces vers foient en- 
trez 1 | À ARS c 

Fumer , s'il eft bon de fumer quand on a des 
vers. 138 


G.. 


G“’: » comment les vers caufent la galfe. 

4 : té 
Gangrene, que les chairs gangrenées foht plei- 
nes de vers. $ 39. 
Na 17 Genié- 


296 TH AMF RUE 


Geniévre, Yhuïle de bois de geniévre bonne con- 


tre les vers. 156 
Gentiane, fa racine pulverifée bonne contre les 
VCES. sHietss 


Germe ; on voit un poulet dans le germe d’un 
œuf frais, & qui n’a point été couvé. 203 
Grandeur , que rien n'eft grand ny petit en foy. 


204 
Grenade, bonne contre les vers. 109 
Grenade , fon fuc mêlé avec de l'huile d'olive, 

bon contre les vers. 15$ 


Grenoüilles, fi elles fe produifent de.la pluye. 9 
Grenoüilles, qu’elles ne font d’abord que tête & 
queue. 4146, 899 
Grenviüilles, qu'il y a des vers, quien vieillif- 
fant dans le corps de l’homme , deviennent 
comme des grenouilles. 71. Que l'on voit 
des grenouilles dans les œufs des grcnouilles. 
| 20 

. Generation , que tous les. animaux & one 
même font formez d’un ver. 191, &cC. 
Groffeffé apparente fouvent caufée par des vers. 
86. Exemple fur ce fujet. . +86; &'87 
Ce que c’eft que lagrofiefle. 198. Que la grof- 


fefle ne commence pas toüjours avec la con- 


ception. ibid. 
Guy, fi le guy a fa femence dans l'arbre même 

où il nait. Li 19 
H. 


H< aigre, puante, figne de vers. 99,100, 
OT 

Helcophages, ce que c’eft. Obfervations & remar- 
ques curicufes lä-deflus. 39,40. Leurs effets, 
77 

Vers 
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Vers Hepatiques, ce que c’eft, s'ils font engen- 
drez dans Le foye. Obfervations fur ce fujet. 
33: & 34 
Hiere-picre, bonne contre les vers. 163 
Hippocrate , que la negligence de certains Me-. 
decins à lire Hippocrate eft une des caufes de 
leur ignorance fur les remedes des maladies. 
122 

Hifhoires, ce qu’il faut juger de certaines Hiftoi- 
res qu’on fait d'animaux étranges engendrez 


dans le corps humain. 73; &74 
Homme, qu’il eft de tous les animaux le plus fu- 
Jet aux vers. 26 


Hommes, que Dieu auroit pû faire des hommes 
fi grands , que nous ne ferions à leur égard 


que la millième partie d’un ciron. 2047 | 
Hoquets, fouvent caufez par des vers. 80 
Hocquet, indice de ver. 215 
Huile, bonne contre les vers. 1x57.&c. Etpour- 

quoy. 157. Experience laà-deflus. 158 
Huile d'amandes douces, experience de Phuile d’a- 

mandes douces fur les vers. . 143,144 


Huile d'amandes douces, pourquoy elle tue les vers 
moins promptement que l’huile d'olive ou de 
noOIx, 159 

Huile de noix , bonne contre les vers. ibid, 

Experience de l'huile de noix fur lesivers. 144 

Huityes, qu’elles ont des vers. Defcription de ces 


MOIS. 2 
Hydropifie » quelquefois caufée par des vers. 
212 

+ IL. 


 qA4uriffe,; pourquoy il er des vers dans 
la maladie de la jaunifle. à 166 
N 5 Jau’ 


. D = 
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Jauniffe ; pourquoy dans la jauniffe on vomit: 


quelquefois des vers. ibid. 
Jauniffe, remedes contre les vers de La jaunifie. 
ibid. - 


Teñne, contraire à ceux qui ont des vers. 186. 
Infeée, ce que c’eft 1. D'où vient le mot d’in- 
fecte. ibid. Que les infectes refpirent. 2. Qu'ils 
ont du fang. ibid. Plufieurs cœurs & plufeurs 
poümons. 442. Pourquoy les infectes vivent fi 
Jong tems étant coupez. 3. Que les infedtes 
ne {ont point des ébauches de la nature. ki. 
Tnfeces, que les plus petits infeétes en ont d’au- 
tres fur eux qui les devorent. 15 
Tuteflins , picqueure des inteftins vient fouvent 
des vers. 81. Inteftins percez par les vers. 
81, 82. Que les gros inteftins one un fenti- 
ment fort vif, erreur de Mercurialis fur ce fu- 


jet. 103 
Impuiffans ; n'ont point de vers fpermmatiques. 
-EgI, & 227 


Toues livides, fouvent fignes de vers. 99 
Tufqwiame, la fumée de fa graine bonne contre 
les vers auriculaires. 147. Fable: de certains 


Auteurs fur la jufquiame. 148, & 149 : 

EL. | 

TL “er de lait, bon quand on.a des vers: | 

| | 167 | 

Lavement contre les. afcarides des petits enfans. | 

| | 168 4 

Lavemens de decoétion de gentiane ; bons contre 
les afcarides. ibid, 

Les laitages caufent des vers: 108 : 
Laitage rend les nourrices de la campagne plus 

fujettes aux vers que les autres. 2194 


Lait 


, 
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Lait de femme, bon contre les auriculaires. 219 
Lait , -des nourrices quelquefois plein de vers. 

218. Que cela caufe aux enfans des maladies 


: mortelles. - : D 218 . 
Que Les vers font tarir le lait aux nourrices: 82 
Exemples fur ce:fujet. :: ibid. 83, & 84 


Que le lait trop vieux des nourtices rend lesen- 
fans fujets aux:vers. 114. Que le lait qu'ils 
doivent fuccer dés qu’ils font nez ,. eft celuy . 
qui fé trouvé dans les mammelles des noit- : 
velles accouchées. . dents LIST 

Lait de chanvre, bon contre les vers. 162 

Langue féche le jour, & humide la nuits figne de 
VÉFS. 1 13 61 En £! | h ï 

Lezards, qu'il y æ des vers ; qui en vicilliflant - 
dans le corps humain, deviennent commedes 


lezards. | inc il 2%: 
Lettre de Philibert Sarrazenus. 577 
Letires de Fabricius. uno 74, 2805282 


Limagon , par où il refpire, par.où il fe vuide, 


Ver rendu par une Religieufe, lequel avoit deux : 
cornes comme-üun. maçon - Hiftoire. curieufe : 
là deflus. SLR F10 * 

Experience dujus de /mon fur Les vers: 143, & - 

7 148 BEIGE S 

Lumbries, que la diftintion qu’on fait des lum- 
brics, eft une pedantérie.. © À 6à : 

Palfion: lunatigrie  -quelquefois caufee par des 


| VÉrSsr = 7 6. . 
Qu'il eft bon-de ne donner contre les vers que 


.- dans le declin de la Lune. 189 = 
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M. 
M: » fi elles s’engendrent de l’écume 
de la mer. 10 


Maïgreur, que la maigreur extraordinaire vient 
quelquefois d’une.membrane formée dans les 
inteftins , laquelle en recouvre la fuperficie 
interne. ) F31 

Maigreur extrême fouvent caufée par les vers. 

* IOI 

Que les maladies que caufent les vers ne font 
point indifferentes. 89, 90, 91 

Manger ; qu’ileft important demanger fouvent 
quand on a des vers. 185.. Exemple fur ce 


fujet. ibid. 
Marrube, fon fuc bon contre les vers pulmonai- 
res. 150 


Matrice, la matrice eft toute pleine de vers fper- 
matiques , quand elle 2 reçü l'humeur fper- 
matique du male. Experiences qui le font voir. 


RER D 
Malvoifie, vin de Malvoife , bon contre les vers 
encephales. 27 


Medecine, que la Medecine ne confifte pas moins 
quelquefois à s’abftenir d’ordonner des reme- 
des qu’à en préfcrire. 188, 189 

Medecine [cholaftique & Medecine pofitive, ce que 
c’eft, à laquelle des deux il faut donner la 
préference. 229,230 

Melons, que c’eft un fruit dangereux. 11 1. Exem- 
ple fur ce fujet. . ibid. & z12 


Membranes, qu’il fe forme dans les inteftins des 


corps membraneux qui caufent de grandes ma- 
ladies. 130, 131. Exemple fur ce fujet. 131. 


Quand dans une dyflenterie on rend des ma-m 
tieres 


ht sd 


J 
; 
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tieres membraneufes, figne mortel. ibid. 
Mercure ; qu’il n’eft peut-être fi bon contre la 
maladie venérienne, que parce qu'il eft con- 
traife aux vers. 79 
Experience du mercure fur les vers. 143,& 144 
Que le mercure & les remedes où il entre, font 
de dangereux remedes contre les vers. Que 
ces remedes ne font à propos que contre les 


vers veneriens. 137 
Mercure, remarque de Sarrazenus fur le mercu- 
re: 179 


Merluë, qu'une laite de merlue contient plus de 
vers fpermatiques qu’il n’y a d’hommes fur la 


terre. 193 
Meurier ; l'écorce de fa racine bonne contre le 
ver folitaire. | 170, 171 
Milleperturs ; bon contre les crinons. 152 
Millepertuis , bon contre les vers. 162 
Que dans les wineraux il s’engendre des vers. 
23 

Suppreflions de 0% fouvent caufées par des vers. 
86 


Monde ; qu’une petite portion de matiere | qui 
fe cache à nos yeux , eft capable de contenir 
un "onde entier toutes proportions gardées. 


202 
Ee mortier eft mangé par des vers. Leur def- 
cription. 23 
Mouche, fes parties. LE 
Moutarde, bonne contre les vers. 15$ 
Muet, quelquefois les vers rendent muet. 80 
Myrrhe, bonne contre les vers. 179 


{ NES 7 . Nau- 
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N° font fouvént caufces par.des vers. … 
é 80: 
Demangeaifon de nez, figne de vers. . 102; : 


. Nége, vers engendrez de la nège, qu’il n'y en + 


‘a point; erreur. de Pline la-deffus. 23 


Noix , eau où ont trempé des écorces vertes de 
noix , remede inutile contre les vers... 142. - 


Que cette eau jettée fur Îa terre en fait fortir 


tous les vers. ibid... 

Noix de galle, vient de la piqueure d'un ver, & 

n’eft point un fruit. DR: 
©... 


OF , que les HE ETEs petits infeétes font : 


répandus par tout. 12. Comment. les œufs 


des vers produifent leurs vers en nous. 44.7 


Hiftoire de l’infette, firôt qu'il eft-hors de l'œuf. | 


a 
Oeuf, œufs trouvez, dans le Solium. 56. Nom: 
bre prodigieux de ces œufs. 444.: Par.où ils 


… fortent.. 7. D'où. vient qu'ils ne produifent … 


-pas autant de vers. ibid.” 
Oignon, fon jusboncontre les. vers auriculaires: 
147 
Onguent bon contre les vers plats. x.) 1179 + 
Opiate contre le.folitaire. rod, Six TOM 
Orange -amere;, fon. écorce bonne contre.les vers. » 
14: NT 154. 
Ovaires., que la generation de l'animal par un 
ver ne détruit point le fyfteme des ovaires & w 
des œufs. 196% 
Oxymel foyllitique.s bon contre les vers pulmo- 
nai- 
l 
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naires. RE 43 fi De ROLYA 
Ozeille, fa graine bonne contre les vers. 15+ 
Pi 


PP“ que le grand nombre des parties n'eft 
pas ce qui fait la perfeétion d’un animal. 


| “s 
Pays , le pays eft à confiderer ;: quand on veut 
connoitre s’il y a des vers dans un malade. 


102 
Qu'il y à des pays fujetsà certains vers, &d’au- 
tres à d’autres. 106 


Payfan, que les payfans connoïffent quelquefois 
mieux les remedes des maladies, quecertains 
Medecins qu’il y a. 121. Que cela eft hon- 
teux à ces Medecins. 122% 
Peau ; comment il fe produit des vers fous la 
peau. 14. Comment les femences des vers en: 
trent par dehors dans la chair du corps. hd. 
Petitefle, que la pctitefle d’un corps ; pour ex- 
traordinaire qu’elle foit , ne doit point nous. 
empècher de croire lexiftence de ce corps. 
201: 

Qu'il y'a peut-être des animaux auffi petits à l'E 
gard du ciron., que le ciron eft petit à nôtre 
égard. 202. Que lexperience nous convaine 
qu'il y a des animaux mille fois plus petits 
qu’un ciron. ibid. 
Que la pierre même eft quelquefois fujette aux 
vers. 23, 24 Defcription des vers qui ron: 
gent Îa pierre. #bi4.. Explication qui fait voir 


comment Îles vers rongenc la pierre. 24 
Phrifie,. les pignons y font bons. 10 
Pignons ; font dangereux quand. on a des vers. 


108. 
PA 
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Pignons , leurs qualitez , bonnes & mauvaifes. 


r10. -Hiftoire fur ce fujet..- . dbid. 
Pilules contre les vers plats. 180 
Pimprenelle, fujette à des vers. . 24 
Les pituiteux font plus fujets aux vers que les 
autres... 102 


Plantain, fa racine machée bonne contre les vers 
des dents. 148 
Pleurefies vermineufes. 87,88. Comment la p/ew: 
 rehe.peut guerir par la fortie.des vers. ibid. 
Si la pleurefie peut être caufée par des vers. 
1bidi. 
Pleurefie , quand la pleurefe vient de vers, re- 
medes. 167. Que dans la pleurefie qui vient: 
de vers , les faignées fréquentes font dange- 
reufes. | ibid, 
Poil, que le poil qui poufle fous la peau caufe 
quelquefois des maladies. 78. Que le poi/ du 
corps tomibe tous les ans & fe renouvelle. 
| | ibid. 
Qu'il y a des perfonnes, qui quand le po;/ du 
corps leur revient, en font incommodez , 
comme les oifeaux quand ils muent.  4h4. 
Poiffons, tous fujets aux vers. 25 
Poudre de vers defléchez ; que c’eft un mauvais 
remede-contre-les vers. 136. Experience là 
. defflus. ibid: Qu'il ne faut pas fe fier à ce que 
les Auteurs nous difent à l'avantage de cette | 


poudre. bg 7 
Pouls lent. indice de vers. 21$ 
Pofñmon , que les vers ont plufeurs poümons. 

55 

Pourpier , .bon contre les vers. RAA LR AS 
Précautions , quand on fait des remedes contre. 
les vers: , 6 18: 


Prévoyance des animaux , s’il en faut admettre” 
quel 


s 
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quelqu’une en eux. 124. Erreur de Levinus 


» Éemnius fur ce fujet. | ibid. 
: Prognoffics à tirer dans la fortie des vers. 122,123 


Quand une perfonne en fanté rend des vers, cir- 
conftances à confiderer pour en connoître le : 


brognofiic. HT23 
Si les vers fortent fur le declin de la maladie, 
quel prognoffic il en faut tirer. ibid. 


Quel prognoffic il faut tirer quand les vers for 
tent par le haut ou par le bas. 124, 125, & 
126 
Si le prognoffic eft meilleur, quand les vers for- 
tent avec les excremens , ou tout feuls. 126, 
127 

Quel prognuffie, c'eft que les vers fortent morts, 
ou qu'ils fortent vivans. 127. Qu'ils fortent 


entiers, ou qu'ils fortent rompus. 128 
Quel prognoflic, c'e quand les vers fortent en- 
| fermez dans des envelopes. 128,129, &c, 

Quel prognoffic, Ceft quand on rend des vers 

fondus & en glaires. 132 
| Quel prognoffic on peut tirer par la couleur des 

vers qui fortent. 133,134 
| Quel prognoflic on doit tirer quand les vers; qui 

fortent font minces , & quand ils font épais. 

| | 134 

| Propreté des dents neceflaire contre les vers des 
. 3 147 
Vers pulmonairef, ce que c'ef. Obfervations 
curieufes là deffus.. 22 
Pulmonaires, leurs effets. : 7$ 

| Purgation, qu’il eft fouvent bon de purger dans 

le commencement des maladies. 167 


Puce, fes parties. 3 
| Pyrauftes, qu'il n’y en a point. Erreur d’Arifto- 
ba: te 
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te-& de Pline fur ce fujet. 22: 


Qi: 


Uantité. quel prognoftic c'eft , lorfque les. 
vers fortent en grande quantité, + 135 4 
Quinquina ne tue pas toûjours les vers, quoiqu'il : 
foit amer. 90. Exemple digne de remarque : 
fur ce fujet.…. 89,90 

k : } 


Re: 


Â 
R “rs, bons contre les vers encephales. 27: 
Raifins fecs, bons contre les vers. 165 … 
Rbuë, fon huile appliquée bonne contre les vers. 
| 163 
Remedes qu’il faut éviter contre les vers: 136: 
Remeses ; -que ce n’eft pas la quantité des reme- 
des qui fait la richeffe de la Medecine. 229 
Remedes contre les vers... 1455 &c:\ 
Remedes contre lés afcarides. . ° 167,168 
Comment les remedes peuvent agir fur une par-! 
tie du corps plütôt que fur une autre. 118, 
119, 120. 
Remeges contre les auriculaires. 1474 
Remedes contre les vers cutanez.…. 
Remedes contre les vers dentaires. 
Remeges contre les Helcophages. . 
Remedes contre les enccphales. 
 KRemedes contre les vers epatiques. 
Remedes contre les vers des inteftins. . 
Remedes contre les vers plats. 
Remedes contre les vers pulmonaires. 
Remedes contre les rinaires. 
Remedes contre les vers veneriens. : 
Rémedes contre les vers veficulaires. . 


3° 
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Remeges contre les umbilicaux. 48 
Qu'il eft bon d'interrompre quelquefois les re 
_medes contre les Vers. 187. PR fur ce - 
fujet. 188 

Ru , qu'il eft El de fe tenir en repos quel- 

que tems aprés les repas. 117 
Vers Rinaires, ce que c’eit. Obfervations curicu- 
fes fur le fujet de ces vers. 303 314 
Rinaires, leurs effets. 
Romains , maladie de l’armée Romaine fous: 
Marc-Antoine. 27. Reflexion fur cette mala-… 


die... 28: 
Que les vers rongent quelquefois les inteftins. 
155. 
S. ! \: 

Ga bon contre les vers. 180 


Signée, & petit jait, inutile remede ne 
fois. 
Saignée frequente , dangereufe dans la iERÈe €. 
qui vient de vers. 167 
Les Saifons peuvent en plufe ieurs rencontres fer: 
_ vir de fignes, pour connoiître s’il y a des vers 


dans un malade. 102 
Salive abondante pendant la nuit, figne ordinai.. 
re de vers. 99 


Comment il fe produit des vers dans, le fzng. 14 
Sang , que le fang où il y a des vers n’eft pas le 
‘plus mauvais en apparence. ELA 
Vers fanguins, ce que c’eft. Obfervations fur ce 
fujet. 35; & 36. Defcription de ces vers. 36, 


“& 37. Pourquoy ils font blancs. LA 
Wers [anguins, leurs effets. 76 
Sangfuës, qu’il y a des vers veficulaires reffem- 

. blans à à des fangfues. 38° 


Moyens 
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. Moyens d'empêcher les fangfuës de fortir ei 
écuelle pleine d’eau. 

Sauterelles, vers vef culaitesreffemblans à à des 
fauterelles. 394 

Scordium ,. fon fuc bon contre les vers. 179 

Scorpions, qu’il y a des vers, qui en vicilliffant ; 
dans le corps-humain , deviennent comme des: 


fcorpions. 71 
Sel vegetable , bon contre’ les vers veficulaires.# 
| 152 


Semen contra, qu’il n’eft pas contraire aux vers, 
& que quand il le feroit, il faut l’éviter. 137, 
13 8 
Qu'il y a des vers dont la femence a éte crée 
avec l'homme même & dans l'homme même. 
I 
Les femences de tous les animaux ont été crecess 
dés le commencement du monde. ro. Les fe= 
mences des animaux contiennent en racourcy 
l’animal qui en doit fortir. ibid. Que Lucrec 
a reconnu Ja neceflité des femences pour la pro= 
duétion de toutes chofes. IT 
Serpens , qu'il y a des vers , qui en vieilliffan 
dans le corps de l'homme, deviennent comm 
des ferpens. 
Serpent qui entra dans la bouche d’un jeune hom= 
me, & qui le fit mourir. 72 
Serpens d'Afrique qui viennent dans les sr 
aux heures des repas, & puis s’en retourne 


fans faire de mal à perfonne. 120) 
Signes des vers inteftinaux. 92 
Signes des vers , qu’ils fe divifent en communs 

& en particuliers. 96 
Soif violente pendant le jour , fouvent figne de 

vers. 99! 
Sortie des vers ,. que le folitaire ne fort prefque 

jura 


H 
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“jamais par la bouche, & d’où vient. $9. 
Solinm ou Solitaire, ce que c’eft. s2. Où il fe 
nourrit. 1bi4. Dequoy.il fe nourrit 54. So- 
lium ayant quatre yeux. 53 
Que le Solium n’a au dedans aucun organe vifi- 
ble. $s. Corps glanduleux trouvé dans le 
Solium. Reflexions là-deflus. s6 
Les fignes du Solium font de petits corps en for- 
me de graine de citrouille, qui fe trouvent 
dans les excremens de ceux qui ont ce ver. 


+ s6 

Yolium, divers exemples de vers plats. 62, 63, 
64 

Soliun, fa longueur. 64 
Solium, fes effets. 84, 85, 86 
Yolium, les fignes de ce ver. 104 
Mammelons du Solium, leur ufage. $$ 
Mouvemens du Solum. ‘60 


folium , qu'il eft feul de fon efpece dans les corps 
où il fe trouve. $9. Qu'Hippocrate l’a recon- 
nu. | ibid. 
Que le Solium eft un veritable animal , erreur 
de Mercurialis fur ce fujet. Son peu d’exaéti- 
:tude dans une citation d'Hippocrate fur le mé- 
me fujet. 64, 65, 66 
Que Le Su/ium s’engendre dés le ventre de la me- 
re. 106 
Qu'il fe nourrit dans le pylore. $8. D'où vient 
qu'il s’y nourrit. ibid. 
Jue les Modernes ont mal à propos confondu 
Je Solium avec le Tænia ordinaire, &avecles 
cucurbitaires. 60, 61 
olium , remedes contre ce ver. 169. d fuiu. &c. 
Pourquoy lhuile ne le tuë pas. 169 
oitaire, comment le folitaire fe peut former 
dans le corps de l’homme. 18 
he - 4 k Solr- 
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Solitaire, que Île foljcaire s’engendre dés leven-. 

tre de la mere. | 20, 214 
Que Sennert prouve mal que le Solitaire s’en-l 


endre à tout âge. 21! 
Quelle eft la longueur du Solitaire. AEA 
Que le Solitaire ne fe rengendre plus dans les 

corps quand il en eft dehors. 22. 
Le Solitaire produit dans les femmes des effets 
plus facheux que dans les hommes. 86! 
Remede contre le ver Solitaire. 175, 176 
Solitaire, la defcription qu’en fait Fabricius. à 
ibid 


Que Le Solitaire n’eft point un monftre. 176 
Effets furprenans du Solitaire dans une femme.s 
178% 

Erreur de Vander Linden dans un endroit de la. 
Traduétion d’'Hippocrate au fujer du Sulitai-k 
re. 86" 
Vers nommez /oyes , ou petits dragons , ce que 
ceft. Obfervations curieufes fur ce fujet. 43,! 
44, 45, 46. Erreur d'Ettmuller là-deflus. 464 
Autre erreur d'Ambroïife Paré. 46,47 
Sort, que fouvent l’on attribue à des forts des 
maladies qui n’en viennent point. 42. Que 
la plûpart des maladies, attribuées à des forts: 
viennent des vérs. ‘213 
Ce qu'il faut examiner dans La fortie des vers 
122, 123, &Ca 


39 


Vers Spermatiques, ce que c’eft. 


Des vers Spermatiques. 150, &C4 
Que les vers Spermatiques font les uris mâles & 
les autres femelles. 196 


Vers Spermatiques > que l'humeur fpermatiq é 
© de tous les animaux mâles en eft remplie. 1914 
Experiences qui le confirment. ror, 8er 
Que les vers Spermatiques ne caufent point les 
cxCeS 


D'ES 'MPASTUT EUR ES. ZT 
excés des mouvemens veneriens. 77 


Que ce n’eft qu'un développement des parties 
_ Qui fait prendre au ver Spermatique la nature 


de fœtus, 203 
Que l'humeur Spermatique de l'homme & de tous 
les animaux eft pleine de vers. : 20: 


Qu'une petite portion de l'humeur Spermatique 
d'un cocq, d’un chien, &c. contienrun nom- 
bre innombrable de vers fpermatiques. 192 

Que dans l'humeur Spermutique on ne voit des 

| Vers fpermatiques que pendant âge propre à 
‘la generation. 194 

D'où vient qu'entre tant de vers Spermatiques, 

il n’y en a qu'un qui réuffiffe, & qui devien- 


ne fœtus, : 196, 197 
Que le ver Spermatique entre dans l'œuf, & 
comment. 197 


Combien de jours les vers Spermatiques des chiens 
vivent étant mis dans une phiole bien bouchée. 
198 
Si les vers Spermatiques des chiens font autant 
de petits chiens | ceux des cocqs autant de 
petits poulets, & ceux de l'homme autant d’en- 
* fans. 199 
Qu'un feul ver Spermatique contient une infini- 
té de corps organifez propre à produire une 


* infinité d'animaux. 203 
Strangurie, les pignons y font bons. 10 
Strongles, où versronds é» longs, où ils s’engen- 
? ‘drent. | SI 
Strongles , ou vers longs & ronds, leurs effets. 
80 

Strongles, ce que c’eft. 210 
Sucre pris en grande quantité bon contre les 
vers. 164. Exemples fur ce fujet, ibid. 
Suppofitoire contre les afcarides. 169 
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 Syncopes , quelquefois caufeés par des vers. 76 
80, 84! 

Syflemes ; que les fyftemes font ce qui empéche : 
le plus certains Medecins d’être de bons Mede- 1 


cins. 12110 
Sueurs froides; fouvent fignes de vers. 99 
T. 


fu , qu'il eft bon contre les vers, mais. 
qu'il eft par luy-même nuifible à la fanté. 
138, 139. 
Que le. Tabac caufe des convulfions cpilepti-. 
ques. 139. Que le Tabac contient un fouphre . 
narcotique tres-dangereux. ibid. Que le Tabac 
renferme un fel cauftique tres-dangereux au 
dedans. Pare ibid. \ 
ue le Tabac ralentit quelquefois Le mouvement 
naturel des efprits animaux. 140. Que /14-4 
bac remplit l'eftomach de pituite, loin de l'enw 
débaraffer. ‘1394 
Que le Tabac eft bon: aux ulceres, pour confu- 
mer les mauvaifes chairs. ibid. Que le Tabaci 
quand on le fume empêche le fentiment de la 
_ faim, & pourquoy. “ik ibida 
Que. le Tabac caufe des apoplexies , des morts. 
foudaines , ou des morts prématurées. 140 
Exemple fur ce fujet. 140, 144 
Exagerations outrées de Bontekoe fur les préten-! 
dus avantages du Tabac. | 141,142 
Experience de l'extrait du Tabac fur les vers: 
» 1431 
Tamarifch ,. Pécorce de fa racine bonne a 
les vers plats. 178, 
Tanaifie, fa graine bonne contre les vers. 155! 
Tartre foluble mêlé dans le vin, bon contre 4 


cirons 


À 
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cirons. D | s$7 
Teint d’un pale bleuâtre figne de vers. 92 
Temperance ; erreur furprenante de Bontekoe > 
de dire que a temperance n’eft pas fi necef- 
faire que l’on croit à la fante. Y42 
Temple d'Apollon ; d'où vient que des pincettes 
de plomb à arracher les dents y étoient fufpen- 


dues. 149, 150 
Ténefines , quelquefois caufez par des vers. 80, 
'# & 84 
Tête, vers à deux tètes. 38 


Violens maux de réte, quelquefois fignes de vers 
dans la tête. 47. Que les fignes des vers de 
la tête font fort équivoques. Exemple là-def- 


Luis. à ibid, 
Theriaque tue les vers. | 109 
Theriaque vieille bonne contre les vers. 15$ 


Tenia, ce que c’eft , de combien de fortes ; où : 


ils fe nourriflent. $1. Leur defcription. + $2 
Vers nommez ‘Æoms, ce que c’éft. 47. Obfetva- 


tions curieufes là-deflus. F ibid. 
Tortuë, ver reffemblanr à une tortuc, rendu par 
l’uretre.. : | aie 98 
Toux féche, fouvent caulée par des vers. ‘ 8o 
Toux Jéche perfeverante, figne de vers! 160, 
Exemple fur ce fujet, - ibid, 
Trachées, les vers refpirent par le mioyen de cer- 
taines trachées, . k zs7 
Tranchées, caufees fouvent par des vers. 86 
Lremblemens ; quelquefois caufez par des vers. 
76 


Tumeurs, quelquefois caufées par des vers. 212 


se 


VE Ecetaux, que tous Les vegetaux font jets : 
des vers. . 24 
Venus, les excés de Venus caufent dés vers. 120! 
Verjus, bon contre les vers. 154 
Petite Verole, que les grains de la petite verole 

font pleins de petits vers imperceptibles. 394 


Verole, ce qu'il faut faire pour empêcher la pe 
tite verole de marquer. £ 208 

© Verole, que Le fang & l'urine de ceux qui ont 
la petite verole renferment des vers. bi. Plus 

il ya de vers dans les grains de la petite ves 
role, & plus les grains marquent. ibide 
Vervle, d'où vient que dans la petite verole# 
Jorfqu'on fe baigne les pieds dans du lait$ 
toute la petite verole fe. jette fur les picds: 
ibid. 
Vers, quels infectes font appellez vers. ; 
D'où vient Ie mot de Ver, 6. Vers reptiles, Ver 


non reptiles. ibid 
Vers , que prefque PErloHne. n'eft exempt : de 
Vers, 1 
Ver velu ,. ayant deux cornes ,. trouvé dans 
cuifle d’un homme. 40 
Ver veficulaire, qui aprés être rs eut vie pl à 
de fept mois dans de Peau tiede, 39 


Vers Dee : leurs effets. 75: Leurs Su igne Su 


Que les planches des vaifleaux font trouces pal 
des vers. Defcriptions de ces vers. 
Moyens de fe garantir des vers pendant la vie 
#07. Qu'on ne Pa gueres s’en garantir ape 
fa mort. HUL 


DES MA PIBRES.. 3re 
Vers plats, divers exemples de vers plats. 1753 
| | 176, & /uiv. 
Vers plats ;-qu'une Dame fentoit fe rompre dans 

fes inteftins. 182 
Vers plats, hiltoire d’une Servante qui en rendoit 
tous les ans vers la S. Jean-Baptifte, fans le 


fecours d'aucun remede. 183 
Wer plat, ce qu’il faut faire quand la tête de ce 
ver refte dans Le corps du malade. 184 
Ver plat de fept aulnes. 183 
Ver plat de quarante-cinq aulnes. 231 


Vers veneriens, ce que C’eft. 51. Leurs effets, 


Vers voficulaires , ce que c’eft , de combien de 
fortes il y ena. Leur defcription. 38. Remar- 
ques & obfervations fur ces vers. 38,76 

Vers umbilicaux, ce quec’eft. 47. Obfervations 
curieufes là deflus. 47,48,49,50 

Vers, que les reptiles vers fe meuvent autremen: 
que ne font les autres reptiles. Le 

Que ce qui tue les vers de terre ne tue pas toù- 


11 
D 


ce fujet. 162 
Perveine, fon fuc bon contre les vers. 164 
Viandes vinaigrées caufent des vers. 108 
Viande, qu'il faut éviter de manger trop de vian- 

de feule. 116 


Vieillard de quatre vingt-deux ans tiré de l’ago- 
“ nie par un remede, qui luy fit rendre plus de 

cinq cens vers. 100, 104. 
Vin, que le vin, c’eft-à-dire le mauvais vin, le 
… bon vinaigre, font quelquefois pleins de vers, 


fes 25 
Win à jeun, bon contre les vers. 159. Vin verd 
._ produit des vérs. LR IA, 
Vin blane bon contre les vers. UP, 
2” O 2 Vi 


jours les vers du corps. 161. Experience fur, 


sé 


216 UT AB ILE Li 


Vin bon contre les vers encephales, 24. 
Vin d'Alican bon contre Îes vers. Exemple fur 
ce fujet. nm METEO 
Vin de Malvoifie ,; bon contre les encephales. 
| 146: 

Vin verd, plein de vers. ! 95. 
Que le vis à dérangé bien des cerveaux , &! 
qu’il rend fouvent l'humeur feroce. 1694 


qu'il y a bien de fa difference entre ce qui 
fait un homme de compagnie , & ce qui fait. 
un homme fage & fenfc. ibid. 

Experience du vis de Champagne fur les vers. 

_- 144. Experience du vx de Bourgogne fur les 


Que le vi rend agreable en compagnie, mais! 


vers. RE : 5bid A 
Vinaigre, qu’il le faut éviter quand on eft fujet! 
aux vers, "ro 


Que le vivaigre eft tout plein de vers. 108.1 
Obfervations curieufes lä-deffus, ibid. & 100,1 
Vinaïgre rofat ; plus fujet aux vers que tout! 


autre. | 109! 
Experience du visaigre fur des vers fortis du 
corps d’un malade. | IET 
Vipere, d'où vient qu’il éclos des vers dans la 
poudre de vipere. | | 17 
Vomir une matiere noire aprés avoir jetté des 
vérs per le haut, figne mortel. 126 
Vomiffement, caufé fouvent par des vers.  &ol 


Quels vomiffemens font fignes de vers. 99 
Vomiffement, comme les vers le caufent. 125 
Urine ; qu’il y a des perfonnes en fanté , dont 
les urines font pleines de vers. 39 
Urine , retentions d’urine quelquefois caufces 
_ par des vers. 7& 
Urines écumeufes blanches , quelquefois obfcures, 
& prefque coijours troublés , figne ares 
e. 


Æ 
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de vers. 


317 


929: 


Vieille vrine, mêlée de Het bonné contre les 


auriculaires.. 


Ye | 


147 


NS allumez font fouvent fignes de vers. 99: 
Rafüre d'Fvoire, bonne contre les vers. 15$ 


Fin de la Table des Matierés. 
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Qui f trouvent chez 


TuHoMAs LoMBRAI1IL. 


JAPOIBeUQUE de Tertullien, de la Tradu@tion: | 


de M. Giry de. l’Academie Françoife, avec. 
Je texte Latin à côté. Nouv. Ed. augmentée. 
d'une Diflertation fur la vie & les Ecrits de 
Tertullien. 
Anatomie de Dionis. 8. fig. 
Art de guerir les Maladies Veneriennes par Ble- 
nh/ 12, | 


| Abregé de l'hiftoire de France par Mezerai, 


12. 7. voll. | ‘ 
Bibliotheque Univerfelle. 12. 25. voll. 
Chirurgie Complete par le Clerc. 12. 
———— De Fabrice d’Aquapendente. 12, 
€ours de Chimie de l’Emeri. fig. 


Chirurgien d'Hopital par Bellofte. in 12. 


€hevreau , Hiftoire du Monde. 12. $. Voll. 

Oeuvres Melées. 12. 

Chevræana , ou Recueil de diver- 
‘fes penfées d’Hiftoire , de Critique , d’Eru- 
dition & de Morale. 12. 2. voll. 

Dictionaire Hiftorique de Moreri. fol. 4. voll. 

#—— Critique de Bayle. fol. 4. voll. 


Suretierana ou bons mots de Mr. Fureticre. 12, 


| Gene: 
s 


Rs D de den nn un nice 


EE 


CATALOGUE des LIVRES. 


Generation de l'homme ou Tableau de Amour 


Conjugal. Par Nic. Vencte..r2. fig. 


ma. Par M. Andry.. 12: fig, | 
Gcographie d’Audiffret. 12. 3, voll. 
 Hiftoire des Empereurs par Tillemont. r2.: 8, 
vol. 


Paris. 


avec fig. 


De la Laponie. 40. fie. 
Du Prince de Condé, 12, 

| - Du Comte de Tekeli. 12. 
mm [Ju Duc d'Albe. 12. 2. voll. 


| 


| De la Conquete du Perou. 12. 2, 
. voll. fig. 


- Dé tous les Ordres Religieux. &c 
Religieufes. 8. fig. | 
Des’ Anabaptiftes. 12. fig. 


ssl lé 
Générale du Janfenifme , coneraofi 
0 / j 
ce qui s’eft pañlé en France , en Efpagne, en 


Italie, dans les Pais-bas, &c. au fujet du Li- 


vre intitulé Auguflinus. Cornelii Janfenii. 


3 voll. in 8. fig. 
Thtroduttion à l’Hiftoire par Puffendorff. 12. 4, 
voll. 
Lettres de Bongars, Latin & François. 12, 
De Richelet 12. 2. voll. 
De:Patin. 12. 2. vol! 


Wendrok. 12. 2. voll. "3 | 


Locke (Jean) Effai Philofophique concernant: 
l’'Entendement Humain. Traduit de l’'Anglois 


par P. Cofte, fur la IV. Ed. in 4. 
Le Me- 


Des Vérs dans. le Corps dé Phom. 


Du Marefchal dé Matignon. + fol. 


Naturelle: des Ifles Antilles: 40. 


—— De Don Quixotte. 12. $. voll. fe, 


Provinciales avec les Notes de. 


6, S 


CATALOGUE des LIVRES. 
Memoires de Bufli-Rabutin. 12. 2. voll. 
d’Artagnan. Tome I. in 12. 
ne de Chavagnac. in 12. 
——— De la Duchefle Mazarin. 8. 

De Baflompierre. 12. 2. voll. 

- De Rochefort. 12. 

Politiques pour la Paix de Ryswik, 
12. 4 Voll , 

_ Nicole, Efäis dé Morale. IN. Ed. en ro. Voll. 


in 12. * 
Oeuvres de Moliere. 12. 4. voll. 


2 voll. in 12. 
de Racine. 2 voll. in'r2, 


de Clement Marot. N. Edit. en 


Origene contre Celfe. Traduit par Bouhe- - 


(Tea 4x. 

Q: Curce dé Vaugelas. 8. fig. | 

Traité des Sources de la Corruption qui regne 
aujourd'hui parmi les Chrêtiens.  Troifiéme 
Edit. augmentée. 2 voll. in 8. 


h. 


Outre les Livres cy deffus on trouve chez ledit 


Lombrail, toutes fortes ide Livres François, de 


Morale , .d'Hifloire , de Litterature > de Polti- 
146) de Galanterie; (2 - 


| 


L 
CE NT DE 


" CP? 
COX .. et 19 
1 LE ARE DOME MS UT EN 
V1 ce f 


ARTE ME AS J More Le 


